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Le 30 décembre 1823 la ville d’Orléans publiait 
un arrêté pour la création d’un musée et d’un 
cabinet d’histoire naturelle. L’idée n’était pas 
neuve mais il avait fallu la détermination de 
Gaspard-Parfait de Bizemont-Prunelé, adjoint du 
maire Florizel de Drouin, comte de Rocheplatte, 
pour voir aboutir ce rêve qu’Aignan-Thomas 
Desfriches avait fait germer quarante ans plus 
tôt dans l’esprit du jeune homme qu’il était 
alors. Deux ans plus tard, le 4 novembre 1825, le 
musée d’Orléans ouvrait ses portes dans l’Hôtel 
des Créneaux, déjà riche de centaines d’œuvres 
réunies grâce à la générosité des donateurs et à 
la persuasion du comte de Bizemont, qui devient 
le premier directeur de l’institution nouvelle. 

Ce musée était destiné à croître, s’agrandissant 
d’abord dans l’Hôtel Cabu, puis dans le musée 
Paul Fourché (détruit en 1940), dans le Muséum 
devenu depuis 2021 le MOBE (Muséum d’Or-
léans pour la Biodiversité et l’Environnement), 
puis déménageant définitivement au musée 
des Beaux-Arts dans le bâtiment de Christian 
Langlois, inauguré en 1984 comme l’un des plus 
modernes du pays, à l’heure où les musées com-
mençaient à professionnaliser les métiers et à 
moderniser les espaces de conservation. 

Après la rénovation du Muséum, de 2015 à 
2021, c’est au tour du Musée des Beaux-Arts 
de poursuivre la mue entamée en 2016 avec 
le redéploiement de ses collections. La partie 
muséographique a déjà été rénovée (et se pro-
longe actuellement avec le xxe siècle), de façon 
à rendre sans tarder au public les collections 
sommeillant jusqu’alors en réserve, désormais 
présentées dans des espaces plus inclusifs grâce 
à un accrochage bas et dense, ainsi qu’un éclai-
rage LED plus performant. Les salles, aux cou-
leurs du temps, invitent au voyage à travers les 
périodes et au gré des récits glissés dans les car-
tels riches en contenus, permettant à chacun, 
s’il le souhaite, de se plonger dans l’histoire des 
œuvres, des artistes, des idées, des femmes et 

des hommes qui ont fait de ce lieu l’un des plus 
grands musées français. 

Reste à faire passer le bâtiment dans le xxie 

siècle, tant du point de vue technique que de 
l’accueil du public et du confort attendu dans un 
établissement de cette envergure. Ce sera bien-
tôt chose faite !

Les musées d’Orléans se construisent autour 
de l’idée d’un musée généreux. La refonte des 
accès et de la circulation, la création d’un es-
pace de restauration, mais aussi l’améliora-
tion de l’inertie du bâtiment pour le rendre 
plus écologique contribueront à en faire un 

Les musées d’Orléans
ont 200 ans!

Olivia VOISIN
Directrice des musées d’Orléans
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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modèle de musée vertueux. Un peu moins 
de trois années de fermeture seront néces-
saires, à partir du milieu de l’année 2026, 
pour voir le musée des Beaux-Arts rouvrir en 
2029, prêt pour deux cents nouvelles années ! 
Entre temps, les collections voyageront, cer-
taines à quelques kilomètres, d’autres vers des 
publics plus lointains qui les découvriront pour 
la première fois. 

Nul doute que le comte de Bizemont aurait été 
fier de voir ses musées si vivants et toujours 
plus fréquentés. Près de 160.000 visiteurs en 
ont franchi les portes en 2023. Le hasard du 
marché de l’art permet d’achever l’année avec 
un bel hommage à ce fondateur, et en même 
temps à la Société des Amis plus que jamais 
fidèle. Connu jusque-là uniquement par la gra-
vure et réapparu très à propos en vente à Lyon 
un mois avant la date anniversaire, le Portrait du 
comte de Bizemont par François Louis Gounod 
vient d’être offert au musée des Beaux-Arts par 
la Société des Amis pour célébrer les 200 ans de la 
création des musées d’Orléans ! 

Merci à tous d’avoir contribué à faire de l’année 
2023 un millésime à la hauteur du bicentenaire.

Olivia Voisin

2023 au 
musée
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François Louis Gounod (1758-1823)
Portrait d’André Gaspard Parfait, comte de Bizemont-Prunelé 
(1752-1837)
Pierre noire et estompe, 24,5 x 19 cm
Acquis par la Société des Amis des musées d’Orléans en 
novembre 2023
© Orléans, musée des Beaux-Arts               

Vue des salles xviiie siècle
1er étage du musée des Beaux-Arts d’Orléans
© Orléans, musée des Beaux-Arts               



Ce vendredi 12 novembre fut une apothéose 
pour les équipes du musée et de la Conserva-
tion après un travail de longue haleine.

Tout avait commencé par l’inauguration de La 
table de banquet hommage à Jean Zay, au parc 
Pasteur. Malgré une météo pluvieuse l’installa-
tion de l’œuvre d’Anne et Patrick Poirier, artistes 
contemporains, pour honorer la mémoire de 
Madeleine et Jean Zay, avait attiré un grand 
nombre de personnalités orléanaises. Ces deux 
artistes ont fait don, également, d’une œuvre : 
Amnesia, grande maquette qui projette le visiteur 
dans le futur, l’invitant à devenir explorateur et 
archéologue du site. Cette œuvre est présentée à 
l’Hôtel Cabu.

En digne successeur de Jean Zay, ministre de 
l’Éducation Nationale de 1936 à 1939, Gabriel 
Attal avait toute légitimité pour inaugurer cette 
œuvre monumentale offerte au public, installée 
dans ce jardin au cœur de la ville et  au pied du ly-
cée portant, également, le nom de Jean Zay.

Ce fut ensuite l’arrivée au musée pour décou-
vrir l’exposition présentant les chefs d’œuvres du 
dessin français. Pour le vernissage de l’exposi-
tion « A la poursuite de la beauté, journal intime 
de la collection Prat »  un aréopage parisien était 
au rendez-vous, comme d’habitude, pour sou-
tenir Olivia Voisin dans ces expositions, mais la 
présence du ministre de l’Éducation Nationale, 
Gabriel Attal était une belle reconnaissance, 
sans oublier Louis-Antoine Prat, qui a prêté plus 
de 100 œuvres de sa collection pour cet évène-
ment, M. Rosenberg ancien directeur du Louvre, 
M. Grouard, maire d’Orléans et des personnalités 
du monde politique et culturel. Une belle récom-
pense pour tout le travail et la création  mis en 
œuvre pour offrir aux Orléanais une exposition 
très novatrice et originale dans la présentation de 
la collection avec un accrochage pertinent et très 
didactique.

Pour compléter la découverte de la collection 
Prat, quoi de plus naturel que de présenter un 
autre collectionneur qui a permis un enrichisse-
ment considérable des collections du musée 
d’Orléans : « Paul Fourché, l’amasseur d’art » 

fait découvrir cet incroyable collectionneur pas-
sionné d’art, né à Orléans. Paul Fourché (1840-
1922), a offert sa collection au musée d’Orléans 
en 1907 et à sa mort en 1922, donnant ainsi 
des œuvres inestimables pour nos collections 
(par ex. La vague de Courbet). Un musée a été 
installé en 1908 pour présenter ces nouvelles 
collections, rue de la Hallebarde à Orléans mais 
les affres de la guerre et les pillages qui suivirent 
ont bouleversé, dispersé, anéanti cette collection 
exceptionnelle (voir aussi l’article de Montaine 
Dumont sur cet épisode, page 26). L’exposi- 
tion dévoile ce que nous pourrions admirer si 
cette triste période n’avait « effacé » ce legs 
important ; un travail de mémoire nécessaire 
pour se souvenir de ce généreux donateur.

Ces deux expositions sont à découvrir jusqu’au 
24 mars 2024.

Mais il nous faut présenter ces collectionneurs 
exceptionnels, sans qui nous n’aurions pas pu 

Un évènement
au musée pour finir l’année 2023 

Gabriel Attal, Ministre de l’Éducation Nationale en compagnie 
de Monique Musson, Présidente des AMO et de Françoise 
Bernard, Trésorière des AMO

2023 au 
musée
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découvrir de tels trésors. Véronique et Louis- 
Antoine Prat sont des collectionneurs dans l’âme. 
Leurs premiers achats étaient très variés, mais 
peu à peu ils se sont intéressés à l’art du dessin 
pour devenir les collectionneurs de dessins fran-
çais les plus prestigieux du monde. En vrais ama-
teurs d’art ils partagent leur passion avec le public 
et de prestigieuses expositions internationales 
ont permis la découverte de leurs trésors : tant 
aux Etats-Unis qu’à Barcelone, Sydney, Venise 
et bien sûr au Louvre et au Petit Palais à Paris 
en 2020. Aujourd’hui pas moins de 125 dessins 
sont prêtés à Orléans sur les 240 qu’ils possèdent 
(Il leur faudra attendre avril 2024 pour retrouver 
leur appartement parisien dans tout son accro-
chage familier). L’exposition concerne la période 
du dessin français allant du xviie au xixe siècle 
avec des feuilles d’exception comme celles de 
Fragonard, Poussin, Watteau, Boucher, David, 
Ingres et leur toute dernière acquisition une 
œuvre de Claude Gellée dit le Lorrain (1600-
1682), Paysage au grand arbre, achetée en juin 
à Vienne. En découvrant l’exposition on peut 
suivre la manière dont M. et Mme Prat agissent ; 
pour avoir un dessin exceptionnel ils doivent 
accepter de vendre plusieurs œuvres, mais 
ce sacrifice s’inscrira dans un désir de porter 
encore plus haut leur volonté de perfection. 
M. Prat a attendu 34 ans pour acquérir un 
dessin ; la patience est aussi une qualité que tout 
collectionneur doit posséder pour poursuivre son 
œuvre.

La rencontre de M. Prat avec Olivia Voisin re-
monte à 2006. Elle l’avait alors assisté dans son 
travail de commissaire de l’exposition «  Ingres » 
au Louvre. Le lien était tout naturellement 
tissé quand l’idée d’un accrochage d’une telle 
collection a pris forme. La collection exception- 
nelle des dessins du musée des Beaux-Arts d’Or- 
léans, étant l’une des plus riches des musées de 

 

France, le parallèle était évident. Cette richesse 
orléanaise, avec la création du premier musée par 
la volonté de M. de Bizemont, a suscité des dons 
d’œuvres en 1823 parmi les collectionneurs privés 
de la ville permettant ainsi la fondation de notre 
musée. 

La boucle est bouclée et nous vous invitons à 
venir nombreux découvrir ou re-découvrir ces ri-
chesses accumulées, pour notre plus grand plaisir.

Laissons à Olivia Voisin quelques mots à propos 
de cette exposition : 

« Les collectionneurs d’aujourd’hui nous per-
mettent de vivre et de partager les grandes pas-
sions d’hier, qui ont contribué à la constitution 
et à l’enrichissement des musées. Véronique 
et Louis-Antoine Prat sont les héritiers des col-
lectionneurs qui ont fait naître les musées, 
comme celui d’Orléans. Généreux, savants et 
épris d’un farouche désir de réunir le dessin 
français à son plus haut degré, ils participent à la 
permanente poursuite de la beauté » .

Monique MussonVéronique et Louis-Antoine Prat

2023 au 
musée
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« Ancienne copie n’est point une 
reproduction identique, elle diffère 
de l’original dans plusieurs parties ». 
C’est en ces mots que décrivait le 
catalogue du musée du Louvre 
au xixe siècle ce David contemplant 
la tête de Goliath que l’on s’empres-
sa d’envoyer au musée d’Orléans, 
en 1872, lorsqu’Eudoxe Marcille 
frappait à la porte de l’Etat pour 
lui rappeler que, dans les envois 
des collections nationales sur le 
territoire, Orléans avait été lar-
gement oublié. L’original, selon 
Frédéric Villot, auteur du catalogue 
du Louvre et la plupart des his-
toriens d’art des siècles suivants, 
c’était forcément le tableau pres- 
que identique provenant des collec-
tions de Louis XIV et exposé dans 
la Grande Galerie. Mais là est tout 
le problème : la notion d’original 
unique qui culmine dans une cer-
taine conception de l’histoire de 
l’art aujourd’hui datée n’a rien à voir 
avec le fonctionnement de l’atelier 
de Guido Reni au xviie siècle.

La quête absolue de singularité 
n’était en rien le cœur de la produc-
tion artistique pour Guido Reni et 
ses contemporains. Bien avant les 
systématismes créés par certains 
peintres du xxe siècle, les maîtres 
anciens jouaient de la répétition 
et de la variation autour d’une 
même composition. Le simple fait 
de parler d’original au singulier est une idée fausse 
qui obscurcit la vision et empêche de regarder 
une œuvre pour ce qu’elle est et d’en apprécier les 
qualités sans jugements préconçus. Le David 
dit d’après Guido Reni avait attisé la curiosité de 
nombreux conservateurs du musée d’Orléans qui 
l’ont depuis longtemps jugé d’une qualité digne 
d’être fièrement exposé. Ce n’est cependant 
qu’en 2018 que l’aventure de ce tableau a finale-
ment recommencé. Grâce à un mécénat de com-
pétences de l’atelier Arcanes, une restauration 

 
fondamentale de ce tableau, englué dans les ver-
nis et abondamment repeint pour dissimuler des  
altérations mais aussi de la peinture originale, a 
été entreprise pour révéler une qualité que l’on ne 
devinait qu’à peine par le passé.

Les études préalables à la restauration avaient déjà 
révélé un dessin préparatoire avec ajustements 
multiples et aussi des repentirs dans l’exécution de 
la couche picturale. Ces multiples tâtonnements 
ont pu être rapprochés de nombreuses œuvres…  

Un «David» restauré et reconnu

Guido RENI (1575 – 1642)
David tenant la tête de Goliath
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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de Guido Reni ! Tous les tableaux du peintre du 
musée du Louvre possèdent les mêmes hésita-
tions, dans le positionnement des membres notam-
ment, sauf le David justement. Le nettoyage du 
tableau a révélé un raffinement de touche et une 
élégance d’exécution que les assistants du maître 
ne possédaient pas et sans un certain verbiage que 
des collaborateurs comme Gessi peuvent avoir 
dans des répétitions du tableau. L’enquête pouvait 
alors s’ouvrir.

Avant les collections nationales, le tableau était à 
Châteauneuf-sur-Loire dans les collections du duc 
de Penthièvre qui l’avait envoyé dans son château 
en Province mais qui l’avait acquis en même temps 
que l’Hôtel de La Vrillière à Paris. Or le tableau est 
déjà cité dans l’inventaire des biens de l’Hôtel 
en 1672 et en 1681, à l’époque de la création de 
ce superbe édifice par le célèbre collectionneur 
Louis Ier Phélypeaux de La Vrillière, propriétaire de 
l’ensemble le plus important de toiles italiennes 
du xviie siècle à Paris dans les années 1670. La 
provenance du tableau n’en est ainsi que plus pres-
tigieuse, ce collectionneur possédant également 
le chef-d’œuvre de Guido Reni, L’Enlèvement 
d’Hélène, qui fit l’objet d’un recueil de poèmes à sa 
gloire lors de son achèvement à Bologne. Même 
les guides de Paris des xviie et xviiie siècles citent 
le David aujourd’hui à Orléans parmi les tableaux 
importants à voir dans la capitale. Les inventaires 
accordent une grande importance à ce tableau, 
son estimation culminant à 400 livres quand le 
même inventaire, à propos d’un tableau bien plus 
grand et avec beaucoup plus de personnages de 
Guercino est prisé 100 livres de moins.

Ce sont tous ces éléments qui ont pu être présen-
tés en juin 2023 au Museo del Prado à Madrid à 
l’occasion du grand colloque international consa-
cré aux nouveautés de la recherche sur Guido Reni. 
L’œuvre a convaincu les spécialistes et emporte 
une adhésion unanime depuis sa présentation dans 
les grandes monographies de 2022-2023 au Stä-
del Museum de Francfort et au Museo del Prado à 
Madrid. Une longue notice est dédiée à ce ta-
bleau dans le Catalogue des peintures françaises 
et italiennes. xve-xviie siècles disponible depuis no-
vembre 2023 en librairie. Mais la question de l’ate-
lier, de l’original multiple et des David de Guido 
Reni sera le cœur d’une exposition fin 2024 au 
musée afin de confronter pour la première fois 
de nombreuses œuvres du maître et de ses 
collaborateurs.

Corentin Dury

Corentin Dury
Conservateur du patrimoine, chargé des collections anciennes 
au musée des Beaux-Arts d’Orléans
© Photo Monique Musson

Un catalogue des collections est toujours un 
moyen d’étudier les fonds, de mettre à jour la 
connaissance, d’intégrer les nouvelles acquisi-
tions et les restaurations et de mieux partager 
les collections avec les spécialistes et le public. 
Il aura fallu trois ans pour rédiger le nouveau 
catalogue raisonné des peintures françaises 
et italiennes des xve, xvie et xviie siècles. 23 au-
teurs ont contribué aux 512 pages de l’ouvrage 
paru aux éditions Snoek !
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Toujours fidèles à notre mission : 
enrichir les collections du musée.

• Bernard Gabriel SEURRE (1795-1867)
Hommage à Coiny
Dessin

• Maurice  BOUTET  DE  MONVEL  (1850-1913)
Différents objets et documents lui ayant appar-
tenu (lettres manuscrites autographes, photogra-
phies, etc…)

• Léon COGNIET (1794-1880)
Première pensée pour L’expédition d’Egypte sous 
les ordres de Bonaparte
Graphite sur papier

• Arvid FOUGSTEDT (1888-1949)
Marché à Concarneau
Gouache sur papier

• François Louis GOUNOD  (1758-1823)
Portrait d’André Gaspard Parfait, 
comte de Bizemont-Prunelé (1752-1837)
Pierre noire et estompe 
(voir 4e de couverture)

Les AMO ont également participé au 
mécénat mis en place pour l’achat de  
Bacchus enfant de Julie Duvidal de 
Montferrier (1797-1865) en 2023. 

Françoise Bernard

Les acquisitions 2023
des Amis des Musées d’Orléans

Bernard Gabriel SEURRE (1795-1867) 
Hommage à Coiny

Léon COGNIET  ( 1794-1880)
Première pensée pour L’expédition d’Egypte sous les ordres de 
Bonaparte

Arvid FOUGSTEDT (1888-1949)
Marché à Concarneau

2023 au 
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Le Salon de 1822 voit le succès de la jeune Julie 
Duvidal de Montferrier qui s’impose comme l’une 
des principales figures féminines de la peinture 
contemporaine. Son Bacchus enfant, qui reprend 
dans une lumière d’aurore un tableau de l’exposi-
tion des Amis des Arts de 1820, lui attire tous les 
suffrages. Dans un panorama où la peinture de 
fleur et le portrait dominent chez les femmes, elle 
construit sa carrière à la frontière de la peinture 
d’histoire, genre que les convenances réservent 
aux hommes. Elle compense en effet l’enseigne-
ment du nu, indispensable mais interdit, et la 
nécessité de se maintenir hors des passions, en 
devenant l’assistante du baron Gérard, dont les 
tableaux qu’elle copie font son apprentissage.

Mme Campan, directrice de la Maison d’éducation 
de la Légion d’honneur d’Écouen où Julie a été éle-
vée, introduit la jeune fille auprès de la meilleure 
société, à commencer par la famille d’Orléans. Le 
duc d’Orléans, futur Louis-Philippe, soutien des 
romantiques dès l’émergence du mouvement, 
acquiert Bacchus enfant lors du Salon, le dote de 
son impressionnant cadre et lui fait l’honneur de 
sa célèbre galerie du Palais-Royal. Julie Duvidal 

côtoie, dans la collection, Eugène Devéria, Eugène 
Delacroix, Horace Vernet, mais son tableau sera 
l’un des seuls à échapper aux flammes lors de l’in-
cendie de février 1848, lorsque Louis-Philippe est 
renversé. 

Il figure dans la vente après-décès du monarque, 
en 1851, où il est racheté par Julie, devenue com-
tesse Hugo depuis son mariage en 1827 avec Abel 
Hugo, aîné du poète, qu’elle avait rencontré par 
Adèle Foucher, jeune épouse de Victor Hugo dont 
elle était la professeure. Le tableau passe ensuite 
dans la collection de l’orléanais François Marcille, 
sans doute rencontré trente ans plus tôt : ce pion-
nier dans la redécouverte du xviiie siècle était éga-
lement proche des romantiques et avait confié à 
Eugène Devéria la formation de son fils Eudoxe, 
qui deviendra de 1870 à 1890 le grand directeur 
du musée d’Orléans. Sans doute aura-t-il retrouvé 
dans ce mythique Bacchus le temps des idéaux, 
avant que Julie Hugo n’ait à ranger les pinceaux, 
son statut de comtesse ne lui permettant plus de 
travailler comme peintre professionnelle.

Olivia Voisin

Julie DUVIDAL DE MONTFERRIER
Bacchus enfant, 1822 

2023 au 
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Bacchus enfant dans les salles du xixe siècle
© Monique Musson
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Ce tableau a été acquis en 2023 grâce à une campagne de mécénat participatif menée par 
les Amis des Musées d’Orléans, à laquelle ont contribué :

Pascal Grégoire (bienfaiteur) - Julien de Beaumarchais - Philippe Cheneau - Fabien Choné 
Vinciane et Benjamin Forestier - Lions Club Orléans Doyen - Lycéum club international - Marie Genet 
Daniel Marchesseau - Joëlle Moreau - Cinzia Pasquali (Arcanes) - Rotary Club du Val de Loire 
Lionel Sauvage - Matthieu Semont (Philocale) - Jérôme et Élisabeth Wedrychowski 

Ainsi que :

Véronique Alemany - Fabienne Antoinet - Mathias Arredondo - Marie-Cécile Audouard
Annick Baudin - Christian Becart - Marie-Hélène Becq-Giraudon - Françoise Bernard - Hallier Bernard 
Jacky Bertaux - Rémy Berthet - Josette Beurier - Chantal Bezard-Falgas - Nicolas Biaille
Christine Bland - Amaury Blin - Franck Blot - Claude Bobo - Arlette Bonnes - Joëlle Borderie
Sylvie Borel - Viviane Boucher - Anne-Marie Bourrel - Mary-Line Boutillier-Marlet
Marie-France Bouysset - André Brack - Gilles Braesch - Magali Briat - Catherine Bruant
Marie-Thérèse Burucoa - Patrick Cathelineau - Geneviève Cathelineau - Thierry Cazaux
Martine Chartreau - Philippe Chartreau - Leo Chen - Chong Chen - Alain Chesneau - Monique Chévrier 
Maxence Colleau - Marie-Hélène Constant - Christine Coudert - Henri-Jean Coudy - Élisabeth Coussau 
Marguerite Dalgalarrondo - Denis Dauphin - Danielle Decampenaire - Nicolas Déjean
Françoise Delage - Olivier Delahaye - Sébastien Depesseville - Stéphanie Deprost - Stefan Diaconescu 
Josette Doisneau - Monique Donette - Michel Dubois - Françoise Dubois - Dominique Dubois
Bertrand Dumas - Jacques Dumery - Micheline Dupuis - Anne Duru - Aline El Fakiri
Marie-Claude Ernst - Christian Ernst - Caroline Fabre-Rousseau - Monique Fantin - Nadège Farnault 
Christine Foulquier - Arlette Fourcade - Véronique Galliot-Rateau - Catherine Gaudron
Jean-Louis Gautreau - Jeanne-Marie Genty - Claudine Geynet - Fabienne Girard - Élisabeth Gobinet
Fabrice Godard - Françoise Gorgue - Michel Grandiau - Christelle Gréau - Gilles Grelaud
Ludovic Guerin - Anne-Marie Guillaume - Élisabeth Hatton - Guillaume Hergibo - Hélène Hocmard 
Gérard Hocmard - Brigitte Humbersot - Roger Hurault - Monique Hurault - Maryse Huteau
Ariane James-Sarazin - Jeanne Champillou Le Clos de Joye - Michel Jeuge - Catherine Join-Dieterle
Nicolas et Dorothée Joly (Joly Art Conseil) - Wassili Joseph - Jean-David Jumeau-Lafond
Jean-Claude Kaftanjian - Valérie Kaftanjian - L. Karczewski - Chantal Kiener (Galerie Chantal Kiener)
Mehdi Korchane - M. et Mme Lamouille - Claude Lauginie - Didier Laurenceau - Françoise Laval 
Francis Le Chever - Yves-Marie Le Douarin - Jean-Claude Lecointe - Martine Lecomte
Jacques Leegenhoek - Jean-Marie Lefevre - Yves Legrand - Stéphanie Legrand - Matthieu Lelievre
Sylvie Lemaire-Gernez - Agnès Lemaistre - Les Amis de l’Orgue de St Peravy
Les Amis de René Thinat - Les Amis de Roger Toulouse - Guillaume Leveque - Daniel Locker
Gilbert Louvet - Laurent Mabs - Hélène Macé de Lépinay - Antonin Macé de Lépinay - Nicole Mallet 
Isabelle Mansuy-Prevostel - Jean-Patrice Marandel - Christophe Marcheteau de Quinçay
Claude Marec - Daniel Mariton - Raphaële Martin-Pigalle - Danièle Mascher - Gilles Maulay
Philippe Maupaté - François Maurin - Laurence Mercherz - Patrick Merlo - Catherine Mery
Julien Mesona - Genevieve Michaud - Hélène Moittié - Antoine Moittié - Abel Moittié - Françoise Moittié 
Emmanuel Moreau - Nathalie Motte-Masselink (Galerie Nathalie Motte) - Hervé Mougin
Emma Mouton - Monique Musson - Jérôme Naret - Clément Nollet - Christian Olive - Jean-Luc Olivie 
Danielle Oussmane - Édith Pagot - Jackys Pasnon - Michel Patoureau - Juliette Pesso
Bernard-Christian Pierron - Olivier Planchon - Chantal Poissonnet - Jacqueline Poyant
Marie-Françoise Pradel - Claire Ramboz - Mathilde Rétif - Jean-Pierre Rey - Chantal Rey - Laure Rier 
Denis Riviere - Simone Robin - Marie-Claude Roi - Jocelyn Rolland - Pierre Rosenberg
Philippe et Aymeric Rouillac (Rouillac SAS Hôtel des Ventes) - Jean-Bernard Rouilly - Roger Roulleau 
Didier Rykner - Marie-Catherine Sahut - Alan Salz - Jean-Marc Saurel - Maryse Sauvage
Agnès de Saxcé - Sylvie Septfonds - Evelyne Sergent - Patricia Siry - Françoise Soirfeck - André Soulas 
Liliane Stein - Pierre Stépanoff - Gérard Taillandier - Marie-Françoise Taillandier - Dominique Thomas
Gennaro Toscano - Irène Trouille - Pierre Valla - Evelyne Valluet - Dominique Voillot - Olivia Voisin
Nathalie Volle - Christian Volle - Isabelle Walter - Claude Watebled - Dorothée Wavrer - Nicole Willk 
Armelle Woll



Les innovations picturales qui ryth-
ment le cours de la Troisième Répu-
blique ont renforcé la prééminence 
de Paris sur la scène internatio-
nale et fait converger vers elle les 
artistes des nations étrangères en 
quête de modernité. Parmi eux, les 
Scandinaves et les Finlandais sont 
sans aucun doute les plus nom-
breux, Suédois en tête. Dans la longue 
histoire de l’influence culturelle fran-
çaise sur la Suède, les années 1870-
1920 apparaissent en effet comme un 
nouvel âge d’or. Si des musées fran-
çais s’attachent à mettre cette histoire 
en lumière par des expositions depuis 
une quinzaine d’années (Petit Palais, 
musée d’Orsay, musées des Beaux-
Arts de Caen et de Lille), ce chapitre 
de l’histoire de l’art est encore peu 
incarné dans les collections publiques. 
Le musée des Beaux-Arts d’Orléans 
vient de faire un pas dans ce sens en 
acquérant grâce à ses Amis une gran-
de gouache d’Arvid Fougstedt (1888-
1949), Marché à Concarneau, avec 
Max Jacob pour trait d’union.

Après une première formation de des-
sin à l’École Technique de Stockholm, 
Fougstedt se rend à Paris vers 1908 pour étu- 
dier à l’Académie Colarossi sous la direc-
tion de Christian Krohg, puis passe dans celle 
de Matisse lorsque le Norvégien est nom-
mé professeur à l’Académie de Christiana en 
1909. Il vit le plus souvent en France à partir 
de cette époque et jusqu’en 1917, se procurant 
des ressources en faisant œuvre d’illustrateur 
et de chroniqueur de la Bohème parisienne. 
C’est à ce titre qu’il participe à la vie artistique 
de Montparnasse pendant la Première Guerre 
mondiale, en 1915-1916. Journaliste occasion-
nel, il est l’auteur d’un article de référence sur 

 

Picasso auprès duquel il a été introduit par 
Max Jacob en 1915. Publié dans la revue Svenska 
Dagbladt en janvier 1916 et repris en français 
en décembre dans L’Élan, revue créée par 
Amédée Ozenfant, l’article est une précieuse 
source d’information sur l’état d’esprit et sur 
la création du peintre cubiste à cette date. Par 
ailleurs, la première exposition « Lyre et 
Palette » organisée en 1916 dans l’atelier du 
Suisse Émile Lejeune, 6 rue Huyghens, ins-
pire à Fougstedt des portraits collectifs de 
l’avant-garde montparnassienne, avec Picasso, 
Modigliani, Max Jacob, Kisling, Satie, Cocteau…, 

Arvid FOUGSTEDT,
un Suédois dans les pas de Max Jacob
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Arvid Fougstedt (1888-1949)
Marché à Concarneau, vers 1915-1916 (?)
Gouache, plume et encre noire sur papier vélin. 58 x 47 cm
Orléans, musée des Beaux-Arts, inv. 2023.25.1
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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prolongés par des compositions 
mettant en scène les mêmes ar-
tistes sur la terrasse de la Rotonde. 
En dépit de son rôle de témoin de 
la vie artistique du Montparnasse 
de la Première Guerre mondiale 
et de sa relation privilégiée avec la 
France (il y reviendra régulièrement 
tout au long de sa vie), Arvid 
Fougstedt n’était encore représen-
té dans aucune collection publique 
française.

Si les liens de Fougstedt avec Max 
Jacob sont peu documentés, le fait 
que le Suédois précise être présenté 
par lui à Picasso indique qu’ils ont bel 
et bien existé. Outre deux des por-
traits collectifs dans lesquels figure 
le poète, on le retrouve dans une 
scène carnavalesque rappelant l’un 
des registres de prédilection de Max 
Jacob peintre. L’influence artistique 
de ce dernier sur Fougstedt trans-
paraît de manière plus éloquente 
encore dans la scène du Marché à 
Concarneau, laquelle réunit deux des 
thèmes les plus chers au peintre, 
la Bretagne et les saltimbanques, 
tandis que la manière de peindre à 
la gouache sur un trait de plume et 
encre noire semble presque une imi-
tation du style de Jacob. L’instinct de 
chroniqueur de Fougstedt a croisé la 
vision graphique du poète lorsqu’il 
peint sa Bretagne natale. Qu’on 
ne connaisse pas d’autre exemple 
d’une influence picturale de Jacob 
sur ses contemporains a justifié de 
faire entrer le Marché à Concarneau 
dans le fonds Max Jacob du musée 
des Beaux-Arts, où il dialoguera par-
faitement avec les scènes de comé-
diens (Halte de comédiens dans la 
montagne ; La Parade du Cirque), 
comme avec les scènes bretonnes 
(Marché breton ; Déjeuner breton). 

Est-il nécessaire de rappeler que le 
musée des Beaux-Arts d’Orléans 
conserve l’un des fonds de référence 
sur le poète et peintre de Saint- 
Benoit-sur-Loire ? Initié dans les 

Arvid Fougstedt (1888-1949)
Picasso, Max Jacob, Vollard, Ortiz, 1919
Graphite sur papier, 44,4 × 30,3 cm
Stockholm, Moderna Museet, inv. NMH 93/1923

Arvid Fougstedt (1888-1949)
Lyre et Palette, vers 1915-1916
Plume et encre noire, 22,1 × 27,6 cm
Stockholm, Moderna Museet, inv. NMH 383/1927
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années 1960 par Olga Fradiss, conservatrice du 
musée, avec l’acquisition d’un riche ensemble 
d’éditions originales, de photographies et 
de dessins, ce fonds n’a cessé de s’accroître, 
notamment grâce à la générosité des amis du 
poète et de leurs héritiers (Mme Savigny de 
Belay, Michel et Louise Leiris, Marcel et Josée 
Béalu, Edmond-Maurice Pérot, Roger et 
Marguerite Toulouse), mais aussi par des achats. 

Le dessin de Fougstedt est par ailleurs le 
second de l’École suédoise à entrer dans les 
collections orléanaises, après le legs par Paul 
Guillon, en 1909, d’une aquarelle d’Anna 
Gardell-Ericson (1853-1939).

Mehdi Korchane

Arvid Fougstedt (1888-1949)
Scène de carnaval, années 1910
Gouache, 50 × 64,1 cm
Stockholm, Moderna Museet, inv. NMH 128/1991
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Mehdi Korchane
Responsable de la conservation des arts graphiques
au musée des Beaux-Arts d’Orléans
© Emma Mouton



Aller et retour d’œuvres monumentales dans Orléans

Les sculptures de Markus Lüpertz sont reparties vers 
l’Allemagne  après  18 mois d’exposition dans divers lieux 
d’Orléans. Bientôt ce sont les œuvres de Johan Creten, 
artiste plasticien né à Saint Trond en Belgique,  qui vien-
dront interpeller les Orléanais et autres passants. Cet 
artiste vit et travaille à Paris. Il a été 3 ans en résidence à 
la Manufacture de Sèvres et a séjourné à la Villa Médicis 
à Rome. Formé en tant que peintre, il s’est vite tourné 
vers la céramique dont il deviendra un précurseur dans 
l’art contemporain … rendez-vous en avril pour décou-
vrir ce nouvel artiste.

*

Les tableaux voyageurs des musées d’Orléans 

Les œuvres des collections du musée prennent parfois 
des chemins divers pour porter loin la renommée de 
nos collections orléanaises. Voici un florilège de leurs 
escapades :

• Tamara de Lempicka, Saint Moritz, Marie Laurencin, 
Portrait de Max Jacob,exposition Le Paris de la moder-
nité ( 1905-1925) Petit Palais Paris.

• Paul Gauguin, Fête Gloannec,  National Gallery, Londres, 
After-Impressionnism : inventing Modern Art.

• Grien Baldung, Saint Georges terrassant le dragon, 
Musée des Beaux-Arts de Dijon, Maîtres et merveilles. 
Peintures germaniques des collections françaises (1370-
1550).

• Louis Debras, Francisco Zurbaran, Musée des Beaux-
Arts de Lyon, Eric Poitevin invité.

• Laurent de la Hyre, Allégorie de l’astronomie, Musée 
du domaine départemental de Sceaux, Allegoria, les 
clés de la symbolique baroque. 

Mais il faut savoir que tout au long de cette année 
2023, de nombreuses œuvres ont été exposées :

• Triomphe d’Henri IV, (Anonyme) au Musée de l’Armée 
à Paris.

• Alphonse-Etienne Dinet, Portrait de Philippe-Léon 
Dinet père de l’artiste en 1889 à l’Institut du Monde 
Arabe, Tourcoing.

• Des pièces de porcelaine de Benoît Lebrun au Belvé-
dère de Saint Benoit-sur-Loire.

Miscellanées autour du Musée 

Markus Lüpertz
Daphné
2003
Bronze peint
© Emma Mouton

Grien Baldung
Saint Georges terrassant le dragon
Début du xvie siècle
Huile sur bois
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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• Sainte Famille avec saint Jean-Baptiste enfant, 
(Le Corrège) au Musée National de Cracovie.

• Sanglier, trésor de Neuvy-en-Sullias au Musée 
Archéologique de l’Oise.

• Georges Clairin, Esquisse pour le portrait de Sarah 
Bernhardt dans le rôle de Théroigne de Méricourt, 
exposition Sarah Bernhardt (1844-1923) Petit Palais 
Paris.

• Cinq œuvres, dans le cadre de l’exposition « Des che-
veux et des poils » dont le Portrait de Aignan-Thomas 
Desfriches peint par Donat Nonotte au Musée des Arts 
décoratifs à Paris.

*

A l’affiche en 2024 dans nos musées orléanais
Expositions : 

• A la poursuite de la beauté. Journal Intime de la collec-
tion Prat jusqu’au 24 mars.

• Paul Fourché (1840-1922), l’amasseur d’art jusqu’au 24 
mars.

• Le Trait et l’Ombre (cabinets graphiques) jusqu’au 24 
mars.

• Ar(t)chipel ( Ettore Sottsass  jusqu’en Mars / Jesús 
Rafael Soto jusqu’en Juin).

• Dessins de l’École du Nord des collections du Musée 
des Beaux-Arts d’Orléans (27/06/2024 - 22/09/2024).

• Autour du David et Goliath de Guido Reni (30/11/2024- 
30/03/2025).

*

Cours Histoire de l’Art 
• Cycle II : 5 cours d’Histoire de l’Art au Musée.

L’art du Nord sera le thème proposé en ce printemps 
2024. David Mandrella, docteur en Histoire de l’Art, 
enseignant à l’Institut d’Etudes Supérieures des Arts, 
est le grand spécialiste de cette période. Sa monogra-
phie sur Jacob van Loo a fait autorité dans le monde des 
Arts. De grands musées font appel à son expertise pour 
étudier leurs fonds. 

Nous aurons le plaisir de l’écouter à l’auditorium du mu-
sée des Beaux-Arts d’Orléans :

• Jeudi 15 février 2024

• Jeudi 22 Février 2024

• Jeudi 11 avril 2024

• Jeudi 25 avril 2024

• Jeudi 16 Mai 2024

Jacob van LOO (vers 1614-1670)
Zorobabel montrant à Cyrus le plan
du temple de Jérusalem
Vers 1650
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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Actualité
culturelle

Journées Européennes de l’Archéologie

À l’occasion des Journées Européennes de l’Ar-
chéologie, qui se dérouleront du 14 au 16 juin 
2024, l’Hôtel Cabu proposera une riche pro-
grammation autour du Trésor de Neuvy-en-
Sullias. L’inauguration à Neuvy-en-Sullias, de 
panneaux consacrés au Trésor, sera l’occasion 
d’évènements locaux : diffusion du film « Le 
pacte gaulois » à l’église de Neuvy, animations, 
rencontre au musée avec l’un des spécialistes 
de la musique antique, Julian Curvilliez, autour 
de la trompe du trésor. Une opération de média-
tion à destination des enfants sera également 
programmée avec la mise à disposition d’une 
mallette pédagogique contenant le cheval mi-
niaturisé. Ce projet est le fruit d’une collabora-
tion entre les équipes de l’Hôtel Cabu et du Bel-
védère de Sully-sur-Loire.

Poteries et terres cuites architecturales orléa-
naises des périodes Médiévale, Moderne et 
Contemporaine à partir de novembre 2024 à 
l’Hôtel Cabu 

La volonté de présenter une exposition ras-
semblant les poteries du quotidien et les terres 
cuites architecturales du vie au xxe siècle, s’ins-
crit dans le prolongement de la série de décou-
vertes archéologiques faites ces dernières dé-
cennies sur le territoire orléanais : les ateliers 
de Saran/Ingré/Ormes explorés depuis le début 
des années 2000, les fouilles récentes des ma-
nufactures de Trutteau à Orléans et de Labrut et 
Recullé à Saint Jean de Braye. 

En outre, l’acquisition en cours de collections 
particulières (collection Souliez de céramiques 
orléanaises) ou déjà effectuée (collection Grenet/ 
Zeller acquise par la ville d’Orléans de 1000 pots 
à mélasse et formes à sucre), permettra d’enri-
chir la présentation des vases archéologiques et 
des fonds propres au musée.

Cette exposition trouvera un écho au travers 
de l’accueil du 6 au 8 novembre 2024 de la jour-
née d’actualité du réseau TCA (Terres Cuites 
Architecturales) puis des journées d’actuali-
tés du réseau Iceramm (Céramique Médiévale 
et Moderne de la vallée de la Loire Moyenne). 
 

Le souhait des organisateurs d’initier un rassem-
blement inédit des 2 réseaux à Orléans, s’ins-
crit dans le rôle de la région Centre Val de Loire, 
berceau de la céramologie médiévale dans les 
années 60.

C’est par conséquent une autre célébration que 
celle généralement faite de Jeanne Champillou 
et Yoland Cazenove qui est proposée aux visi-
teurs, chercheurs et archéologues : celle d’une 
histoire des productions du quotidien, résul-
tat de traditions séculaires et d’un savoir-faire 
orléanais.

APPEL À DONS pour le musée Historique et 
Archéologique

Dans le cadre du projet Verdi, collaboration 
entre le musée et l’Université d’Orléans au-
tour de l’étude du verre coloré, l’Hôtel Cabu 
cherche à faire entrer dans ses collections des 
productions locales. Le musée est particulière-
ment intéressé pour enrichir ses fonds de ver-
reries issues de l’entreprise Duralex, en prio-
rité des verres colorés, notamment en opaline. 
En parallèle, des analyses en laboratoire, une 
chercheuse, missionnée par l’Université, mène 
une étude ethnologique, notamment sur les 
personnels de l’usine et l’image de Duralex. 
Tout témoignage écrit, photographique, ou ma-
tériel serait précieux. À l’issue de ce projet de 3 
ans, une programmation autour du verre sera 
mise en place : exposition, conférences, articles.

Dominique Plancher

En avant-première : 2024 à l’Hôtel Cabu !

Statuettes de Neuvy-en-Sullias
ier siècle avant J.-C. - ier siècle après J.-C
Alliage cuivreux
©Hôtel Cabu - Musée d’Histoire et d’Archéologie d’Orléans
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Le sort tragique du musée Fourché a été mis 
en lumière pour la première fois en 1996 
par Éric Moinet, alors conservateur en chef 
des musées d’Orléans, à l’occasion de la 
publication du catalogue des peintures fla-
mandes et hollandaises des musées orléa-
nais et de l’exposition Mémoire du Nord1 

qui l’accompagnait. L’histoire de ce musée, ef-
facé de la carte après son pillage, puis sa ruine, 
à la suite des bombardements allemands de 
juin 1940, avait ému le public et trouvé un large 
écho dans la presse, mais la personnalité de 
Paul Fourché était en revanche restée dans 
l’ombre. En 2017, un mémoire universitaire rédi-
gé par Élodie Riby dans le cadre d’un master en 
histoire de l’art de l’université Paris 1 Panthéon-
Sorbonne2, rassemblait pour la première fois une 
somme de connaissances significatives sur le 
donateur et ses collections. Le temps étant trop 
enclin à entretenir l’oubli lorsque les hommes 
négligent d’écrire l’histoire, il a semblé opportun 
de ne pas attendre davantage pour divulguer 
à nouveau le nom de Paul Fourché, encore lar-
gement méconnu en dehors d’un cercle res-
treint de connaisseurs, la plupart des Orléanais 
ne connaissent que la rue qui porte son nom. 
L’exposition Paul Fourché, l’amasseur d’art, 
bientôt suivie d’une publication éditée sous les 
auspices des Amis des musées d’Orléans, est la 
première jamais consacrée à l’homme et à son 
œuvre. 

En exhumant des archives depuis toujours 
conservées dans le fonds documentaire Paul 
Fourché du musée, mais restées inédites, les 
recherches menées durant la préparation de 
l’exposition ont apporté leur lot de découvertes. 

Deux précieuses lettres permettent en particu-
lier de comprendre comment le projet de dona-
tion a germé dans la tête du collectionneur au 
cours de l’été 1890. Elles méritent d’être inté-
gralement citées car la somme d’informations 
qu’elles délivrent dépasse de beaucoup le motif 
qui les a inspirées, un tableau du Triomphe de 
Bacchus, d’après Poussin, découvert lors d’une 
visite de l’amateur bordelais au musée, comme 
il l’écrit à Eudoxe Marcille le 7 juillet :

Paul Fourché et Orléans en 1890 : 
aux origines de la donation

Couverture du catalogue de l’exposition Mémoire du Nord. 
Peintures flamandes et hollandaises des musées d’Orléans, 
1996

1 Éric Moinet (dir.), Mémoire du Nord. Peintures flamandes et hollandaises des musées d’Orléans, Orléans, musée des 
Beaux-Arts, 1996.

2 Élodie Riby, Paul Fourché (1840-1922) : collectionneur et donateur au Musée d’Orléans, mémoire de Master 1 
Patrimoine et musées, université Paris 1 Panthéon-Sorbonne, 2017, 2 vol., inédit. 
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À Monsieur E. Marcille, conservateur du Musée des 
tableaux de la Ville d’Orléans

Monsieur,

Je visitais, il y a quelques jours, le musée d’Orléans, ma 
ville natale, et ce n’est pas sans surprise que, dans la 
grande salle d’entrée, je remarquai un tableau dont je 
possède moi-même la copie ou l’original. Malheureu-
sement, la hauteur à laquelle il est placé et les grandes 
toiles qui, à ce moment-là, se trouvaient devant lui, 
m’empêchèrent de le bien examiner. Ce tableau est 
catalogué sous le n° 129 : Triomphe de Bacchus 
par Ch[arles de La Fosse. Ses dimensions (L. 1,18 ; 
H. 0,90 [m]) diffèrent sensiblement de celles de mon 
tableau qui sont les suivantes : L. 1,52 ; H. 1,18 [m].

Le « Triomphe » de ce Musée porte-t-il la signature de 
La Fosse ?... Le mien n’est pas signé et d’après l’opinion 
de quelques amateurs qui l’ont examiné je l’attribuais 
au Poussin. Je l’ai acquis il y a deux ans, d’une demoiselle 
qui l’avait eu par voie d’héritage d’une parente apparte-
nant à une grande famille d’Angleterre. Là aussi cette 
toile était donnée à Poussin et, si j’en dois croire les ren-
seignements que j’ai pu obtenir, elle aurait été achetée 
en France au commencement du siècle dernier.

Un merveilleux cadre style Régence en noyer sculpté à 
jour et doré, ornait ce tableau, mais un intérêt mal dirigé 
le fit vendre séparément quelques semaines avant mon 
acquisition. Ce détail peut avoir une certaine importance.
La question est, maintenant, de savoir si votre tableau et 
le mien sont bien de La Fosse et si dans les deux il y a une 
copie.

Depuis ma visite au Musée d’Orléans, je suis allé au 
Louvre, où sont deux tableaux de la Fosse ; j’ai égale- 
ment examiné au musée de Nantes deux toiles impor-
tantes du même peintre et je dois vous avouer que je 
n’ai reconnu ni le faire, ni le dessin ni la couleur de mon 
tableau.

Serait-ce abuser de votre complaisance, Monsieur le 
Conservateur, que de vous demander quelques indica-
tions précises sur le tableau de votre Musée, son authen-
ticité et sa provenance ??

Ce qui me détermine à faire appel à votre courtoisie 
bien connue, ce sont les affectueuses relations qui ont 
existé jadis entre Monsieur M[artial] F[rançois] Marcille 
votre père, et ma famille maternelle. Je conserve le por-
trait de ma mère peint en 1835 par Monsieur M. Marcille 
ainsi qu’une « nature morte » et une « Vierge à l’Enfant », 
copie d’une toile de l’École italienne, données par lui à 
Mme Pothier-Dubois ma grand-mère.

Veuillez agréer, Monsieur, avec mes excuses pour la 
liberté que je prends de vous écrire, l’hommage de mes 
sentiments les plus respectueux.

Paul Fourché
rue Ducau 21

Bordeaux
Bordeaux ce 7 juillet 1890

La lettre a d’abord le mérite de dresser un por-
trait en chercheur, du collectionneur prompt 
à prendre la route en quête de réponses à une 
date où la bibliographie en histoire de l’art, 
encore balbutiante, ne lui en offre guère. Faute 
d’avoir accès aux sources anciennes, Paul Four-
ché n’a en effet alors aucun moyen de savoir 
que son tableau et celui du musée sont des co-
pies de l’une des trois bacchanales, aujourd’hui 
fameuses, peintes par Poussin en 1634-1636 
pour orner le grand cabinet du roi du château 
de Richelieu. Acquis par George Howard, 7e duc 
de Carlisle, dans une vente à Londres en 1850, 
Le Triomphe de Bacchus était toujours conservé 
à Castle Howard, York, du vivant de Fourché. 

Nicolas Poussin (d’après),
Le Triomphe de Bacchus, 1ère moitié du xviiie siècle (?)
Huile sur toile, 90 x 118 cm. 
Inv. PE.544
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Nicolas Poussin
Le Triomphe de Bacchus, 1635-1636
Huile sur toile, 128 x 151,8 cm
Kansas City, The Nelson-Atkins Museum of Art. 
Purchase: William Rockhill Nelson Trust, 31-94
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C’est là que sa propre version, de provenance 
également anglaise, a pu être copiée, à 
moins qu’elle ne le fût à Richelieu même, 
avant que l’original n’ait été vendu et expédié 
à Londres en 1740-1741 ; l’assertion du collec-
tionneur selon laquelle l’œuvre en sa possession 
serait passée sur le marché de l’art parisien à la 
fin du xviiie siècle ne peut être vérifiée. 

Le second sujet de la lettre, touchant à une pé-
riode de la vie du collectionneur dont on ne sait 
presque rien, est l’ancrage de sa famille dans le 
milieu artistique orléanais, l’amitié des Fourché 
avec le peintre et collectionneur François 
Marcille les faisant passer du statut de com- 
merçants – le père de Paul succède à son grand-
père comme marchand confiseur place du Mar-
troi – à celui de bourgeois éclairés.

Si la réponse de Marcille à Fourché n’est malheu- 
reusement pas conservée, la lettre de remercie-
ment dans laquelle ce dernier prolonge le dia-
logue est une nouvelle mine de renseignements 
sur son degré d’expertise, ses goûts et, surtout, 
ses intentions à l’égard du musée d’Orléans :

Monsieur E. Marcille, conservateur du Musée de Peinture 
de la Ville d’Orléans 

Monsieur,

Je ne saurais trop vous remercier de l’empressement 
que vous avez mis à me répondre, et je fais mon profit 
des indications, forcément incomplètes, que vous avez 
bien voulu me donner.

Elles me confirment dans mon opinion, que nous som-
mes plutôt en présence d’une œuvre du Poussin (original 
ou copie), que d’une œuvre de de La Fosse.

Les personnages de ce dernier sont moins « antiques », 
si je puis parler ainsi ; ils ont des allures et des airs de tête 
qui sentent davantage Versailles.

Je n’ai rien trouvé dans les diverses études ou notices 
publiées sur le Poussin, qui pût s’appliquer exactement 
à notre tableau ; peut-être dans le catalogue de Smith3 
pourrai-je trouver quelque indication intéressante.

Le Poussin a fait de nombreuses « Bacchanales » et plu-
sieurs ont figuré dans des ventes célèbres. Deux pein-
tures de ce genre ornaient encore avant 1789, le grand 
salon du château de Cheverny ; elles ont, à cette époque, 
passé en Angleterre. Mon Triomphe de Bacchus serait-il 
une de ces deux toiles ?... Quoi qu’il en soit, je continue-
rai mes recherches autant que mes occupations commer-
ciales m’en donneront le loisir.

Permettez-moi, Monsieur, de féliciter le Musée d’Orléans 
du remarquable accroissement de richesses artistiques 
 

qui a marqué l’administration de son sympathique et 
distingué conservateur, et surtout de la création de cette 
salle du Dix-huitième siècle que tant de capitales vous 
envieront !

Nous voilà bien loin du Musée décrit et… critiqué par 
M. Clément de Ris4. Espérons que la Municipalité Orléa-
naise donnera bientôt à ces collections un écrin digne 
d’elles.

Ai-je besoin d’ajouter, Monsieur, que si, quelque jour, vos 
voyages vous amènent à Bordeaux, je serai très heureux 
de recevoir votre visite et de soumettre à votre appré- 
ciation ma petite collection de tableaux, dont les meil-
leurs (ceci est un secret que je vous prie de garder), sont 
destinés au Musée de ma ville natale qui est aussi la ville 
natale de mes regrettés parents.

Veuillez agréer, Monsieur, la nouvelle assurance de ma 
respectueuse considération.

P. Fourché
Rue Ducau 21

Bordeaux ce 15 juillet 90 

Lettre de Paul Fourché à Eudoxe Marcille, Bordeaux
15 juillet 1890
Orléans, musée des Beaux-Arts, centre de ressources,
fonds Paul Fourché
© Orléans, musée des Beaux-Arts

3 John Smith, A Catalogue Raisonné of the Works of the Most Eminent Dutch, Flemish, and French Painters, Smith & Sons, 
Londres, Tome 8, 1837.

4 Louis Clément de Ris, Les Musées de province, Paris, 1859, p. 285-298.



Que l’œil de Fourché fût en mesure de dis-
qualifier La Fosse au profit du Poussin, quand 
l’éminent Marcille avait accrédité la première 
attribution dans le catalogue des œuvres expo-
sées publié en 18765, fait honneur à son juge-
ment, de même que sa prudence en matière 
d’authenticité et que son opiniâtreté dans la 
recherche de la vérité redressent l’image que 
les attributions parfois flatteuses ou approxi- 
matives de sa collection auraient pu laisser de 
lui.

Les compliments du collectionneur relatifs à 
l’admirable travail de Marcille et à la mise en 
valeur des collections du xviiie siècle sont révé-
lateurs de ses propres goûts. Mais la plus pré-
cieuse des informations est son intention de 
donner ses « meilleurs tableaux » au musée de 
sa ville natale. L’historiographie rapportera plus 
tard que des différends avec le maire et avec 

le conservateur de Bordeaux l’ont dissuadé de 
céder ses collections à sa ville d’adoption. Mais 
la confidence faite à Marcille en 1890 révèle que 
la destination finale de ses trésors, donnés à la 
Ville d’Orléans en 1907, ne résultait pas d’un 
choix par défaut, mais d’un élan d’enthousiasme 
éprouvé dix-sept ans plus tôt lors de la visite du 
musée de Peinture. Celui qu’il allait à son tour 
aménager dans l’Hôtel particulier confié par la 
municipalité au 4 rue de la Hallebarde pour y 
déployer sa donation, allait devenir sa seconde 
demeure, et son affection redoublée pour la 
ville de son enfance allait se cristalliser en 1922 
avec le legs d’une nouvelle collection de plus 
de quatre mille dessins. Le cercle vertueux des 
libéralités engendré par une ambitieuse poli-
tique de valorisation des collections est une réa-
lité, qui se vérifie aujourd’hui plus que jamais, au 
sein de nos musées.  

Mehdi Korchane

5 Eudoxe Marcille, Catalogue des tableaux, statues et dessins exposés au musée d’Orléans, Orléans, H. Herluison, 1876, n° 129.

Vue de l’exposition Paul Fourché (1840-1922), l’amasseur d’art 
A voir jusqu’au 24 mars
© Photographie Emma Mouton
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Samedi 15 juin 1940, dans l’après-midi, alors 
que les troupes allemandes ont franchi la Meuse 
depuis le 13 mai, les bombes de la Luftwaffe 
vont détruire, durant cinq jours, dix-sept hec-
tares du centre-ville d’Orléans. Trois des quatre 
musées que compte la cité ligérienne, le musée 
Paul-Fourché, le musée historique et archéolo-
gique de l’Orléanais et le musée Jeanne-d’Arc, 
sont bombardés. Une grande partie de leurs col-
lections, restée entre leurs murs, se retrouve la 
proie des flammes. Les années qui vont suivre 
vont être le témoin des efforts acharnés de mul-
tiples personnalités œuvrant à la renaissance de 
la vie muséale et culturelle d’Orléans.  

Face à la menace, des collections à sauver 	 			
Le 3 septembre 1939, la Grande-Bretagne et la 
France déclarent la guerre à l’Allemagne d’Adolf 
Hitler suite à son invasion de la Pologne deux 
jours plus tôt. Dès 1935, la Direction des Beaux-
Arts, alors dépendante du Ministère de l’Education 

Nationale, œuvre à la protection des collections 
artistiques et archéologiques du pays. C’est 
ainsi que des plans de sauvegarde des œuvres 
en temps de conflit vont être mis en place à 
l’échelle nationale sous l’égide de Henri Verne 
(1880-1949), directeur des musées nationaux et 
de l’Ecole du Louvre de 1926 à 1940. 

A Orléans, ce sont Pierre Jouvellier  (1886-1976) 
et Louis Simon (1893-1960) qui vont se retrou-
ver en première ligne afin de protéger les col-
lections de la ville. Le premier administre, en 
tant que conservateur bénévole, le musée his-
torique abrité dans l’Hôtel Cabu dont la collec-
tion comprend des objets archéologiques, des 
œuvres lapidaires, des céramiques ou encore des 
tapisseries ainsi que le musée Jeanne-d’Arc qui  
regroupe, au sein de l’Hôtel Euverte-Hatte, de 
multiples représentations de l’héroïne locale. 
Louis Simon, deuxième figure d’importance 
durant cette période, est le conservateur des 

Les musées d’Orléans 
à l’épreuve de la Seconde Guerre 
mondiale
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Daniel Joseph 
Photographie de la façade ouest de l’Hôtel Cabu après le sinistre de juin 1940
© Orléans, musée des Beaux-Arts



collections Beaux-Arts d’Orléans, situées à la 
fois dans l’Hôtel des Créneaux qui abrite le 
musée de peinture depuis 1825 et dans le musée 
Paul-Fourché où est exposé le fonds du collec-
tionneur éponyme. A la demande de la Direction 
des Beaux-Arts, Louis Simon dresse, dès 1936, 
deux listes des œuvres principales du musée de 
peinture à évacuer en prévision d’un conflit a 
venir. 

Finalement, le 17 septembre 1939, Claude Léwy, 
maire d’Orléans de 1935 à 1940, ordonne aux 
deux conservateurs d’évacuer les caisses conte-
nant les œuvres les plus précieuses des musées 
locaux. Prêtes depuis le mois d’avril, elles sont 
transférées au château du Bardy, à Sandillon 
(Loiret). Elles contiennent, notamment, mille 
six cent objets des collections historiques ini-
tialement conservés au coeur des musées his-
torique et Jeanne-d’Arc. Quelques œuvres sont 
également déplacées au sein de l’église Saint-
Pierre-du-Martroi d’Orléans. 

Cependant, ces évacuations salvatrices ne 
concernent qu’une partie des collections de 
la ville, telles que les œuvres abritées dans le 
musée Paul-Fourché, au 4 rue de la Hallebarde, 
qui sont restées sur place. Dans une lettre du 
29 août 1940 adressée au maire d’Orléans et 

conservée dans les archives municipales d’Or-
léans, Louis Simon évoque la rapidité des 
événements qui n’a pas permis de sauvegarder, 
« en seconde urgence », les collections de ce 
musée. Ainsi, plusieurs centaines de peintures 
de grande renommée signées de Gerrit Dou, 
Benjamin Cuyp ou encore Paulus Potter dispa-
raissent, prisonnières des flammes et probable-
ment victimes d’un pillage. Certains tableaux 
vont cependant survivre à cette tragédie, à 
l’image de l’unique huile sur toile de Gustave 
Courbet, La Vague (1870), que le musée des 
Beaux-Arts d’Orléans possède. 

Des musées réduits à l’état de ruines	

Quelques photographies prises après l’extinc-
tion des incendies témoignent des murs noir-
cis des musées historique, Jeanne-d’Arc et Paul 
Fourché restant péniblement debout. L’Hôtel 
des Créneaux, vide de ses collections, a, quant 
à lui, été miraculeusement épargné par les  
bombes incendiaires. 

Alors que l’armistice du 25 juin 1940 place 
Orléans au sein de la zone occupée, la Feld-
kommandantur, dirigée par le général Von 
Boeninghausen, prend ses quartiers dans 
la Préfecture, rue de la République. Jacques 
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Vue de la façade sur rue de l’Hôtel Euverte-Hatte après le sinistre de juin 1940
© Orléans, Archives municipales



Morane (1901-1982), nouveau préfet du Loi-
ret, impose, dans le cadre de mesures de 
sécurité et d’hygiène, le déblaiement des 
ruines du département gravement sinistré. 
Il évalue 226.000 m3 de débris à déblayer, 
mobilisant un millier d’hommes. 

A partir du mois de juillet, un « service de pro-
tection et de récupération dans les édifices mu-
nicipaux identifiés » se met en place, avec à sa 
tête le docteur ès lettres et chanoine Georges 
Chenesseau (1880-1947) et Pierre Jouvellier, 
épaulés par Marcel Marron (1877-1854), éditeur-
libraire orléanais. Aidés de quelques officiers 
français, tous s’appliquent à retrouver, parmi 
les décombres, des œuvres et des fragments 
qui pourront, à l’avenir, être reconstitués et 
reprendre leur place au sein des collections 
orléanaises 

Un patrimoine orléanais en attente de sa re-
naissance

En apparence, la vie des musées semble donc à 
l’arrêt. Les ruines du musée historique, du musée 

Jeanne-d’Arc et du musée Paul-Fourché sont 
entourées de barricades. En coulisses, Pierre 
Jouvellier dirige l’étape de réparation des diffé-
rents fragments retrouvés au cœur des ruines. 
Les objets, entreposés au musée de peinture, 
sont réparés par plusieurs spécialistes. Parmi 
eux, Luc Maliba (1888-1942), sculpteur de pro-
fession, prend en charge la reconstitution des 
sculptures. La collection égyptienne du musée 
historique, quant à elle, fait l’objet de toute l’at-
tention de l’égyptologue orléanais Jules Baillet 
(1864-1953). En effet, ce dernier s’attelle, dès 
septembre 1940, à la restauration de nombreux 
vases et statuettes antiques. L’égyptologue 
rédige, deux ans plus tard, deux catalogues 
inventoriant les objets rescapés des ruines. En 
raison de la disparition des inventaires du musée 
historique dans l’incendie de juin, Jules Baillet 
s’appuie sur le précieux tapuscrit d’un certain 
«  H. Poupée », dont l’identité reste encore au-
jourd’hui un mystère, qui énumère les objets 
égyptiens présents dans les vitrines du musée 
avant l’évacuation. Ces manuscrits de Jules 
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Photographie de Pierre Jouvellier et Marcel Marron dans la salle lapidaire de l’Hôtel Cabu après le sinistre de juin 1940
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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Baillet vont notamment permettre à Pierre 
Jouvellier de reconstituer de mémoire les cata- 
logues des musées historique et Jeanne-d’Arc 
perdus dans les flammes. 

L’Hôtel des Créneaux, quant à lui, est égale-
ment fermé au public. Louis Simon, conserva-
teur du musée de peinture, confirme dans une 
lettre datée du 28 avril 1944 et conservée aux 
archives municipales, « l’inactivité forcée de 
[son] établissement » et souligne la nécessité 
de « lutter contre un lamentable aspect d’aban-
don qui risque de s’aggraver ». Outre la nécessité 
d’entretien des couvertures dégradées par l’eau 
de pluie pénétrant abondamment au sein des 
salles, Louis Simon rappelle également l’urgence 
de la restauration des œuvres et des dessins 
déposés au château de Bardy. 

Cependant, entre le 11 mai et le 20 juillet 1944, 
un chapelet de bombes, américaines cette fois-
ci, s’abat sur Orléans, qui devient, une nouvelle 
fois, une ville martyre. L’Hôtel des Créneaux est 
partiellement endommagé lors des tirs d’artil-
lerie des 16 et 17 août 1944, tandis que la tour 
du Beffroi est atteinte par un obus. Les œuvres 
conservées en son sein ne seront cependant pas 
touchées. 

Les années qui suivent la fin du conflit sont le 
témoin du redressement progressif des musées 
orléanais ; l’Hôtel des Créneaux est restauré, 
tandis que l’Hôtel Cabu est reconstruit à l’iden-
tique. Il rouvre ses portes en 1966 pour retrou-
ver sa fonction initiale et devenir, sous l’égide 
d’Olga Fradisse (1903-1991) qui succède en 1962 
à Pierre Jouvellier à la suite du regroupement 
administratif des musées orléanais, le musée 
d’Histoire et d’Archéologie que nous connaissons 
aujourd’hui. En revanche, le musée Jeanne-d’Arc 
est sacrifié ; la municipalité décide de ne pas 
rouvrir ce musée malgré la reconstruction à 
l’identique de l’Hôtel Euverte-Hatte. Ce dernier 
abrite désormais le Centre Charles-Péguy inau-
guré en 1964. 

Rappelons que de nombreuses œuvres endom-
magées durant cette page sombre de l’histoire 
orléanaise sont actuellement conservées dans 
les réserves des musées de la ville ; certaines, 
portant encore les traces indélébiles des incen-
dies, ne peuvent être durablement exposées 
en vitrine. Pourtant, une partie des collections 
égyptiennes, en particulier, sont actuellement  

présentées à l’Hôtel Cabu, dans le cadre de 
l’exposition « Richesses archéologiques », après 
avoir fait précédemment l’objet de l’exposition 
« Du Nil à la Loire » organisée du 16 septembre 
2017 au 11 mars 2018 dans ce même musée. 
De plus, le musée des Beaux-arts d’Orléans pro-
pose actuellement au public de découvrir les 
plus belles œuvres ayant appartenu au collec-
tionneur Paul Fourché (1840-1922) et apporte, 
par la même occasion, un éclairage nouveau sur 
le destin tragique du musée qui portait son nom. 	

« Quel que soit le genre de labeur qui lui in-
combe, chacun doit y trouver le moyen d’enno-
blir son existence, en partant du sentiment de 
l’« ouvrage bien faite [sic] » que professait 
Péguy. S’intéresser, comprendre, aimer, voilà 
ce qui importe. Servir alors devient plus facile » 
déclara Pierre Jouvellier (1886-1976). A l’occasion 
de sa remise de la Croix de la Légion d’honneur, le 
8 décembre 1961. 

Montaine Dumont

Extrait du catalogue des antiquités égyptiennes d’Orléans 
par H.Poupée 
CDMAO, dossier “Antiquités égyptiennes”
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Bien que de nombreux Orléanais aient au-
jourd’hui oublié l’existence du musée Paul 
Fourché, cet établissement occupe, dans la 
première moitié du xxe siècle, une place pri-
mordiale au sein de la vie culturelle orléa-
naise. La collection qu’il présentait au public, 
décimée au cœur des tourments de la Se- 
conde Guerre, comprenait en effet d’impor-
tants chefs-d’œuvres soigneusement collectés 
par Paul Fourché (1840-1922), négociant origi-
naire d’Orléans. 

Un musée majeur de la ville d’Orléans 	
Le musée Paul Fourché ouvre ses portes en 
1908 en tant qu’annexe du musée de peinture 
suite au don du collectionneur éponyme. Il sera 
enrichi, en 1922, par son legs ; ce sont ainsi six-
mille dessins et estampes, quatre-cent pein-
tures, soixante-quatorze sculptures ainsi que 
quatre-cent-seize objets d’art qui rejoignent les 
collections de la ville. Ces œuvres témoignent 
du goût éclectique de Paul Fourché ; les nom-
breuses peintures flamandes et hollandaises 
côtoient des toiles italiennes des xvie et xviie siè- 
cles. La collection compte également des pein-
tures représentatives de l’art français du xviiie 
siècle, parmi lesquelles un portrait sur cuivre 
représentant Mgr Charles Gaspar Guillaume de 
Vintimille du Luc par Hyacinthe Rigaud, plusieurs 
dessins de Jean-Honoré Fragonard, une étude 
d’enfant d’Antoine Watteau, ou encore un Amour 
entouré de fruits réalisé par François Boucher. 

Conservées dans l’ancienne demeure des 
Beauharnais, au 4 rue de la Hallebarde, ces 
collections sont présentées sur deux niveaux et 
regroupées par école au sein d’une dizaine de 
salles. Leur accrochage particulièrement dense 
et resserré, illustre une certaine persistance 
du goût du xixe siècle pour une présentation 
« cadre à cadre », marquée par l’accumulation 
des œuvres dans l’espace. Ce musée fait l’objet 
d’une attention particulière tant de la part de 
la municipalité que de celle du gouvernement 

français. Tandis que la façade de l’Hôtel parti-
culier a été restaurée en 1929, l’Orléanais Jean 
Zay (1904-1944), alors ministre de l’Éducation 
Nationale, envisage dès 1937 l’ajout d’une salle 
d’art moderne aux espaces existants. Cepen-
dant, le déclenchement de la Seconde Guerre 
mondiale enterre ce projet. 		  		 				  
Le sauvetage manqué du fonds Paul Fourché 

Le 15 juin 1940 le destin du musée Paul Fourché 
bascule en même temps que celui de la ville 
d’Orléans et de ses alentours. Les bombes 
incendiaires de l’aviation allemande réduisent 
l’Hôtel des Beauharnais à l’état de ruines aux 

La collection Paul Fourché : 
une perte irrémédiable pour les 
musées orléanais ? 

Charles DESVERGNES (1860-1928)
Portrait de Paul Fourché
Sculpture
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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murs calcinés. Les œuvres du musée Paul 
Fourché, non évacuées, se retrouvent en proie 
aux flammes. 

En effet, si ce musée regroupe des œuvres par-
ticulièrement précieuses, il n’a pas fait l’ob-
jet, quelques mois plus tôt, d’une campagne 
programmée d’évacuation. Louis Simon (1893- 
1960), alors conservateur en charge du musée 
de peinture et de son annexe, n’a pas pris en 
charge les œuvres contenues dans le musée 
suite à l’ordre d’évacuation donné le 17 sep- 
tembre 1939 par Claude Léwy (1906-1981), 
maire d’Orléans. Une lettre datée du 20 juin 
1941, probablement écrite par le nouveau maire 
Louis Simonin (1881-1976), et adressée au di-
recteur des Musées nationaux Jacques Jaujard 
(1895-1967), témoigne de ce manque de pro-
tection de la collection de Paul Fourché : « A 
ma connaissance, pas plus qu’à celles de mes 
services, ni de M. Simon, il ne lui a jamais été re-
mis de liste d’œuvres du Musée Fourché qu’on 
aurait jugées devoir être évacuées d’urgence ». 
Conservé aux Archives municipales d’Orléans, ce 
document témoigne donc de l’absence de liste 
d’évacuation nécessaire à toute opération de 
sauvetage des collections.  

Néanmoins, une partie des œuvres a été évacuée 
avant les bombardements de 1940, à l’image de 
La Vague de Gustave Courbet (1870) aujourd’hui 
conservée au musée des Beaux-arts d’Orléans. 
Un courrier de Louis Simon, conservateur, adressé 
à la municipalité et daté du 29 août 1940, rap-
porte l’évacuation de sept peintures signées de 
la main de Gustave Courbet, Théodore Géricault, 
Antoine-Jean Gros ou encore Jean-Baptiste 
Greuze, ainsi que des « dessins en carton » qui 
ont été temporairement déplacés en 1939 au 
musée de peinture. Ainsi, ces œuvres, mises à 
l’abri au château du Bardy, à Sandillon (Loiret), 
en même temps que les collections du musée de 
peinture, échappent aux bombardements ; en 
revanche, le reste du fonds Paul Fourché, lui, dis-
paraît entre le 14 et le 25 juin 1940.

Des œuvres pillées ? 
 
D’après Eric Moinet, conservateur du Musée des 
Beaux-arts de 1996 à 2001 et auteur d’un article 
portant sur la collection Paul Fourché publié 
dans les Mémoires de l’Académie d’Orléans en 
1997, les autorités n’organisent le déblaiement 
des ruines de l’Hôtel des Beauharnais qu’à par-
tir du mois de novembre 1940, alors même que 
celles des musées Historique et Jeanne d’Arc ont 
été respectivement nettoyées en juillet et août 
de cette même année. Pour lui, la piste du pillage 
de la collection pendant les incendies du centre-
ville est une hypothèse particulièrement crédible 
et constitue une possible alternative à la destruc-
tion du fonds Paul Fourché. En effet, plusieurs 
indices semblent attester que les œuvres n’ont 
pas toutes été réduites en cendres. 

Dans un premier temps, selon des témoignages 
collectés en juin 1940, la rue de la Hallebarde 
n’a été atteinte par le feu que tardivement. En 
effet, l’article de presse intitulé « Orléans dans 
la tourmente. La lutte contre l’incendie », publié 
dans le Républicain du Centre le 26 septembre 
1940, confirme que l’incendie se propage dans 
cette même rue à partir du jeudi 20 juin. La 
presse contemporaine atteste également du 
pillage des habitations et des commerces du 
centre-ville d’Orléans et de l’arrestation de 
voleurs dans la suite immédiate des bombar-
dements. Bien que le pillage du musée en lui-
même ne soit pas décrit dans les journaux lo-
caux, ce dernier, situé au cœur d’Orléans, a pu 
tout à fait être la cible de voleurs en raison de 
la renommée des œuvres qu’il conservait avant 
le conflit. Par ailleurs, si un gardiennage du lieu 

Photo du musée Paul Fourché après les bombardement
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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a bien été assuré, il ne semble avoir été effec-
tif qu’en novembre 1940, au moment même du 
déblaiement. Assuré par Marcel Marron (1877- 
1954), éditeur statuaire, sur les ordres de 
Jacques Morane (1901-1982), préfet, et Jean 
Kérisel (1908-2005), ingénieur des Ponts et 
Chaussées, la surveillance du musée Paul Fourché 
est donc intervenue six mois après les incendies. 

Dans un deuxième temps, il est intéressant de 
constater le peu de débris retrouvés dans le 
cadre du déblaiement des ruines de l’Hôtel des 
Beauharnais. En effet, hormis « quelques frag-
ments de statues, quelques terres cuites et 
autres objets en bien mauvais état » évoqués 
par Louis Simon dans sa lettre du 29 août 1940 
citée précédemment, l’importante collection de 
tableaux et de sculptures semble s’être volatili-
sée, ne laissant derrière elle que peu de traces. 
Où sont donc passés les tableaux de maîtres 
ainsi que les sculptures de marbre, matériau qui, 
rappelons-le, ne peut brûler ? 

Enfin, dans un troisième temps, le musée 
des Beaux-arts d’Orléans a déjà constaté la 
réapparition de certaines œuvres issues du 
fonds Paul Fourché sur le marché de l’art après 
le conflit. C’est le cas d’un dessin maniériste de 
l’École de Prague, acheté sur le marché français 
en 1964. Conservé depuis dans une collection 
américaine, il porte, au dos, le cachet du musée 
orléanais. De fait, cette découverte étaye l’hypo-
thèse d’un possible éparpillement de la collec-
tion Paul Fourché sur le marché de l’art après la 
Seconde Guerre mondiale.

Ainsi, l’hypothèse du pillage du musée Paul 
Fourché semble pertinente. Cette piste établie, 
la question des auteurs du pillage du musée se 

pose désormais. Les vols sont-ils le fait des forces 
occupantes ou des Orléanais eux-mêmes ? Si 
une réponse formelle à ce questionnement ne 
peut être apportée à l’heure actuelle, l’hypo- 
thèse d’un pillage de la part de soldats alle-
mands reste possible en raison de la na-
ture même de la collection, en grande par-
tie composée de peintures flamandes et 
hollandaises. Or, Hector Feliciano, auteur de 
l’ouvrage Le musée disparu : Enquête sur le pil-
lage des œuvres d’art françaises, publié à Paris en 
1995, rappelle le goût d’Adolf Hitler (1889-
1945) pour les peintures nordiques. Ayant 
été considérablement influencé par l’ouvrage 
L’enseignement de Rembrandt du nationaliste 
allemand Julius Langbehn (1851-1907), l’inté-
rêt prononcé pour ces toiles se diffuse parmi 
les dignitaires nazis qui, selon Hector Feliciano, 
privilégient l’acquisition de tableaux et dessins 
allemands, hollandais et flamands des xve, xvie 
et xviie siècles. Aussi, la mainmise de l’armée 
allemande, établie dès le 16 janvier 1940 à 
Orléans, sur la collection Paul Fourché est 
envisageable. 

Institution majeure d’Orléans dans la première 
moitié du xxe siècle, le musée Paul Fourché est un 
témoin malheureux de l’histoire mouvementée 
de la cité ligérienne. Si le musée des Beaux-arts 
conserve, encore aujourd’hui, quelques œuvres 
issues de la collection de ce grand donateur, 
actuellement présentées dans le cadre de l’ex-
position « Paul Fourché (1840-1922), l’amas-
seur d’art » jusqu’au 24 mars 2024, le musée est 
encore à la recherche de plus de cent de ses ta-
bleaux perdus, qui, sait-on jamais, pourraient 
bien réapparaître prochainement sur le marché 
de l’art. 		

Montaine Dumont

Exposition Paul Fourché (1840-1922), l’amasseur d’art
Jusqu’au 24 mars   2024
Les tableaux en noir et blanc représentent les œuvres diparues
© Jérôme Grelet - Ville d’Orléans

Gustave COURBET (1819-1877) 
La Vague, vers 1870
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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En 2021, portés par une reconnaissance in-
défectible, les Amis des Musées tiennent à 
rendre hommage à leur ami qu’ils nomment 
Membre d’Honneur de l’association des Amis 
des Musées d’Orléans. Sous la plume de 
Bertrand Perrier : « Tous les adhérents de 
notre association connaissent Robert Sire, 
Secrétaire Général du Conseil d’Adminis- 
tration pendant plus de vingt-cinq ans. 
Outre sa discrète élégance, son dévoue-
ment, ses qualités d’organisateur, son talent 
de dessinateur, sa plume au style alerte et 
cultivé, il nous a constamment offert sa mé-
moire exceptionnelle, sa connaissance de 
l’art et de l’histoire d’Orléans. Au point que 
lorsque que l’on nous questionne sur notre 
ville, la réponse fuse naturellement : Inter- 
rogez Robert Sire, c’est la mémoire d’Orléans. » 
L’art de croquer sur le vif, avec humour et 
sensibilité 
Né le 2 mars 1925 à Lusignan dans le Poitou 
et décédé le 28 mars 2023 à Orléans, Robert 
Sire fut élève du Lycée Pothier et de l’Ecole des 
Beaux-Arts d’Orléans. Diplômé chirurgien-den-
tiste, il est nommé Chef de clinique à la Faculté 
de chirurgie dentaire de Paris VI, y enseigne 
pendant seize ans, et met un terme à sa car-
rière d’enseignant en 1978. Il exercera ensuite 
de nombreuses années à Orléans. Pour la belle 
histoire, Robert Sire, dans sa jeunesse, finança 
ses études médicales avec ses dessins et, bien 
entendu, bon nombre de dessins humoristiques 
évoquent des scènes de cabinet dentaire. Il publie 
ainsi, en 2000, à l’invitation de son ami Charles 
Blanc, qui fut président des Amis des Musées 
d’Orléans, « L’Art d’en rire, l’Art d’en taire », recueil 
de dessins humoristiques lié à sa profession et 
dont tous les bénéfices seront versés aux Amis 
des Musées pour aider à l’accroissement d’acqui-
sition d’ œuvres.

Mémoire vivante de la cité 
Mémoire vivante de la cité, Robert Sire ne put 
qu’évoluer au sein du creuset de ce monde 
culturel orléanais qu’animaient entre autres 
Louis-Joseph Soulas, directeur des Beaux-Arts, 
René Berthelot, directeur du Conservatoire, 

musicien et écrivain, et bien entendu Roger 
Secrétain, directeur de la République du Centre 
 et maire d’Orléans.

Passionné de culture, ce dernier lui ouvrira les 
colonnes de son journal où Robert Sire sera 
l’auteur de portraits des différents acteurs poli-
tiques de la cité orléanaise mais aussi nationaux.  
Sa première caricature sera celle de Jacques 
Duclos, en 1944. Tous ont été croqués à mer-
veille, de manière toujours saisissante, conju-
guant d’un tour de main un trait physique et le 
reflet d’une âme. Tout cela le conduira à travailler 
pour d’autres journaux de l’Hexagone où il offi-
ciera avec le même talent. Au fil du temps, voici 
qu’apparaissent aussi les interprètes du monde 
de la variété internationale, du jazz et de la mu-
sique classique, celle que Robert Sire garde au 
fond du cœur comme un jardin secret. 

Robert Sire, également peintre de paysages, 
est aussi l’auteur de dessins de nus féminins où 
beauté, solitude et élégance, sont conjuguées 
avec une précaution attentive.  

Robert SIRE
caricaturiste aux belles lignes de vie



Une œuvre patrimoniale sauvée de l’oubli 
Lors d’une rencontre avec les journalistes du 
site Magcentre, peu avant l’été 2022, Robert 
Sire, gêné, se déclarait étonné par l’intérêt légi-
time que ses amis et la Ville, notamment William 
Chancerelle, adjoint au maire chargé des affaires 
culturelles de la ville d’Orléans, portaient à son 
travail. En effet, à l’initiative du sérigraphe et 
galeriste Michel Dubois qui a numérisé toute sa 
création et grâce à l’enthousiasme de Christelle 
Bruant, l’ensemble de magnifiques dessins per-
sonnels à la plume et d’autres qui composent 
une précieuse mémoire de l’actualité orléanaise 
depuis les années 40, est entrée dans les réser-
ves des Archives Municipales et métropolitaines 
d’Orléans.

Michel Dubois, Président d’honneur des Amis 
des Musées d’Orléans, déclare, avec une affec-
tion émue, en 2023 : « Un grand Monsieur de 
quatre-vingt-dix-huit ans, vient de nous quitter. 
Robert Sire, homme de culture, d’une humilité 
et d‘une simplicité déconcertantes, était l’ami de 
tous. Il nous laisse un patrimoine exceptionnel, 
témoignage illustré de toute une époque orléa-
naise. Ses dessins et caricatures entreront dans 
l’histoire de notre ville. Il a maintenant rejoint son 
épouse Françoise. Nous sommes aujourd’hui très 
tristes car nous le croyions éternel. »

Et Christelle Bruant, responsable des collec-
tions et des publics aux Archives municipales et 

métropolitaines d’Orléans, d’ajouter : « Curieux, 
généreux dans le partage de ses connaissances, 
subtil dans son humour et son trait de crayon et 
d’une élégance rare, Robert Sire a fait don d’un 
grand nombre de ses dessins à notre service : 
665 en 2015 et une nouvelle série en 2022. 
Par ce don, les Archives d’Orléans conserveront 
le souvenir de Robert Sire à jamais. Il a notam-
ment tiré le portrait, comme il aimait à nous dire, 
de nombreuses personnalités locales politiques, 
sportives ou artistiques. Ces dessins, déjà utilisés 
plusieurs fois depuis leur entrée dans notre ser-
vice, ne manqueront pas de l’être à nouveau dans 
les années à venir.

Fidèle à son travail d’antan, La République du 
Centre lui consacrera en 2007, sous la rubrique 
Talents, un grand article signé par Yohann 
Desplats. 

Que ce soit pour La République du Centre et 
pour bon nombre de publications, ce caricatu-
riste et dessinateur émerveille. Chaque fois, il 
y campera avec finesse et précision nombre de 
personnalités politiques, artistiques et sportives 
de son temps. « L’humour sans méchanceté ni 
agressivité » est la devise de cet homme souriant, 
discret, d’une radieuse humilité, artiste dont 
chacun reconnaît que d’un trait, « il fixe une 
expression dans sa vérité immédiate ». 

Jean-Dominique Burtin 
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Robert Sire
Le Transbordement à Orléans, 1945 - Extrait de l’ouvrage Le Grand Livre du Pont Royal
Edition des Amis des Musées d’Orléans



Deux chefs d’œuvre du musée mis en valeur dans un nouveau livre1 

Quel visiteur ne s’est pas déjà arrêté au milieu du parcours des 
peintures du xviiie siècle français du Musée des Beaux-Arts d’Or-
léans pour admirer la touche alerte de deux magnifiques études 
de diacres d’un blanc lumineux ? Elles sont l’œuvre d’un Français, 
Pierre Subleyras (1699-1749), et préparent l’un de ses chefs- 
d’œuvre, La Messe de saint Basile, réalisé à la demande du pape 
Benoît XIV pour la basilique Saint-Pierre de Rome. En tant que 
spécialiste de l’œuvre de Subleyras, je viens de lui consacrer une 
vaste monographie aux éditions Arthena qui permet de comprendre 
comment Subleyras devint le plus grand peintre de Rome au xviiie 

siècle. 

Languedocien formé dans l’atelier paternel à Uzès, puis à Toulouse 
par Antoine Rivalz, il gagna Paris en 1726 où il remporta dès l’année 
suivante le Grand Prix de l’Académie royale de peinture et de 
sculpture. Ce succès lui valut d’être envoyé comme pensionnaire 
à l’Académie de France à Rome où, pendant sept ans, il compléta 
sa culture visuelle en compagnie des principaux représentants de 
la bouillonnante génération de 1700 dont François Boucher, Edme 
Bouchardon et Carle Vanloo. Protégé par la princesse Pamphili et 
par l’ambassadeur de France, le duc de Saint-Aignan, Subleyras 
élabora un langage reconnaissable entre tous, mêlant la manière 
française et le goût romain.

Son mariage avec la plus célèbre miniaturiste de son temps, Maria 
Felice Tibaldi, le décida à s’installer définitivement sur les bords du 
Tibre où il « entra dans l’arène avec une manière toute nouvelle ». 
L’exposition de l’immense Repas chez Simon, peint pour les Chanoines 
réguliers du Latran en 1737, lui obtint ainsi la reconnaissance de tout 
Rome. Trois ans plus tard, il s’imposa encore face à ses confrères 
romains pour peindre le portrait du nouveau pape Benoît XIV. Le 
souverain pontife lui confia la prestigieuse commande d’un retable 
pour Saint-Pierre, La Messe de saint Basile. Son succès lui valut d’être 
aussitôt transcrite en mosaïque. Sa carrière brillante, couronnée par 
les succès, fut interrompue par la maladie au faîte d’une gloire qui 
promettait de s’étendre.

Portraitiste admirable, composant comme nul autre pour exprimer 
le sentiment religieux, subtil dessinateur et coloriste raffiné, son art 
calme et solennel est servi par des rouges d’ocre, des bleus ardoise 
et des jaunes ambrés, par des blancs profonds et des noirs lumineux qui 
n’appartiennent qu’à lui.

Nicolas Lesur

Pierre SUBLEYRAS
Diacre portant un calice
Diacre portant un chandelier

Pierre Subleyras (1699 – 1749)
Un Diacre portant un calice
Vers 1743
Huile sur papier marouflé sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Pierre Subleyras (1699 – 1749)
Un Diacre portant un chandelier
Vers 1743
Huile sur papier marouflé sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

1 Nicolas Lesur
Pierre Subleyras (1699-1749)
Préface de Pierre Rosenberg, de l’Académie française, Président-Directeur honoraire du musée du Louvre
Éditions Arthena, Paris, 2023 - 560 pages. 888 illustrations.
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Je déambule dans les salles du Musée des Beaux-
Arts d’Orléans, où je me plais à prendre le temps 
de déguster ce qui m’est offert. Lorsque soudain, 
je reste à l’arrêt, dans la salle consacrée au xixe 
siècle, devant une œuvre figurative de modestes 
dimensions, à la composition picturale osée. 
Extrêmement intrigant ce plan 3/4 arrière …

Sous la robe cendrée de l’animal se dégage une 
impression de puissance. L’homme en position 
haute, lui aussi absorbé, porte son regard dans 
une autre direction que celle de sa monture. Ils se 
trouvent à l’arrêt. Où sont-ils ? Pour quelle raison ?

L’habit du cavalier, qui me transporte au Moyen 
Âge, est harmonieusement saturé par un duo 
de couleurs. Le chaperon rouge dérobe le visage 
derrière son lambrequin. Le surcot bleu que je dé- 
couvre fleurdelisé montre qu’il s’agit sans doute 
d’un officier du roi de France.

Rien n’est laissé au hasard par le peintre. J’épie 
en quête d’indices qui pourraient laisser filtrer 
quelques révélations. En scrutant de plus près 
cette toile qui s’offre à ma sagacité, je note deux 
objets qui m’intriguent. 

Je remarque, dépassant de l’épaule droite du cava-
lier, un objet cylindrique métallique : certainement 
une masse d’arme que je ne connais pas. Je laisse 
fureter mes yeux qui s’arrêtent sur une petite 
sacoche en cuir pouvant peut être accueillir des 
lettres scellées au cachet de cire, des documents 
autorisant les déplacements ou les entrées dans 
les villes ou alors une bourse ? L’escarcelle, suspen-
due à une large ceinture, prévue pour accueillir une 
dague me fait penser à une tête de renard fauve. 
Non pas assez de relief ! Décidément ce tableau me 
surprend !

Je me décide à consulter le cartel. Il spécifie qu’il 
s’agit d’une « esquisse pour la répression de la ré-
volte des Maillotins1, pour le décor du salon Lobau 
(Hôtel de ville de Paris) » suite à la révolte du 1er 
mars 1382 ; tableau acquis grâce aux Amis des 
Musées d’Orléans. Plusieurs allers-retours vers ce 
cartel me font progresser dans la compréhension 
de ce tableau .

En effet plusieurs questions se posaient à moi : 
que s’est -il passé en l’an 1382 ? Dans quel contexte 
s’insère-t-il ? Je m’interroge sur ce peintre qui 
effectue un rappel de faits datant de plus de 
510 ans en amont de son œuvre ? 

Cet écrit a pour vocation de partager avec vous un 
certain regard, composé d’incertains regards au 
travers d’un tableau qui m’a happée par une 
journée caniculaire de juin 2022.

Ce cavalier surgissant devant nos yeux nous pro-
pose d’embarquer dans une vision onirique, de 
nous projeter un film intérieur… Cette œuvre d’art 
remplit sa fonction, à savoir mettre en activité la 
personne qui la découvre .Une première rencontre 
ne se produit qu’une seule fois. Elle est précieuse. 
Elle propose de concevoir du sens. A votre tour, 
découvrez ce tableau. Pour reprendre une citation 
de Lao -Tseu « le but n’est pas le but , c’est la voie ».

Claire Fouassier

Coup de cœur made in Genève
Jean-Paul LAURENS,Cavalier vu de dos 
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 1 Soulèvement populaire contre la pression fiscale sous le règne de Charles VI. Maillotin vient de maillet, arme de combat.

Jean-Paul Laurens (1699 – 1749)
Cavalier vu de dos
Vers 1892-1895
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts



Coup de cœur made in Genève
Jean-Paul LAURENS,Cavalier vu de dos 
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Quand Monique Musson m’a contacté pour 
écrire quelques lignes, pour le Bulletin des Amis 
des Musées d’Orléans, sur un de mes tableaux 
favoris, puisé dans les collections du musée des 
Beaux-Arts d’Orléans (je suis un orléanais vivant 
à New-York depuis presque 30 ans) je n’ai, bien 
évidemment, pas hésité une seconde !

Cela tombait assez bien car je dessinais de nou-
veaux costumes inspirés du xviiie siècle que j’avais 
créés à l’origine pour un ballet contemporain 
donné à l’Opéra de Paris en 1993, mais que je 
revisite en ce moment pour un ballet présenté à 
l’Opéra de Munich pour les fêtes de fin d’année. 
Ce ballet du chorégraphe Angelin Preljocaj, 
d’après l’œuvre de Madame de Scudéry, « La 
carte de Tendre », s’intitule « le Parc ».

Profitant de l’un de mes passages à Orléans, 
j’ai couru directement au premier étage du mu-
sée pour me plonger immédiatement dans les 
pastels de Jean-Baptiste Perronneau et autres 
peintres comme François-Hubert Drouais … Mais 
devant tant de chefs d’œuvre, il m’a été impos-
sible de ne choisir qu’un seul tableau. Alors j’ai 
changé les règles du jeu (acceptées, bien sûr) 
et j’ai donc sélectionné plusieurs œuvres qui 
correspondaient à mes recherches et à mon ins-
piration. J’ai alors pu avec bonheur passer de ta-
bleau en tableau, en me concentrant sur le détail 
d’une manche, sur le rendu d’un tissu … 

Les correspondances, les lettres échangées entre 
les personnages de n’importe quelle époque, 
donnent souvent plus d’informations sur les 
usages, la vie au quotidien, la politique et les 
intrigues de cette même époque, brossant un 
portrait plus réaliste que ce qu’on peut lire dans 
les livres d’Histoire, comme si l’on découvrait 
tout ce beau monde par le petit bout de la lor-
gnette. Sans la princesse Palatine et Saint Simon, 
Versailles n’aurait pas la même saveur ni le même 
esprit.

Mais, en ce qui concerne la mode et l’histoire 
du costume, il ne reste, malheureusement, que 
très peu de pièces de cette époque ; c’est donc la 
peinture et particulièrement le genre du por-
trait qui deviennent une source inépuisable et 
un outil très précieux pour découvrir l’histoire et 

l’évolution du vêtement à travers les âges. La 
peinture offre un vrai miroir pour la mode, elle 
illustre le goût d’une époque, un engouement 
lié aux apparences. J’y trouve à chaque fois une 
idée qui sera la base d’une robe, d’une collection. 
Mon inspiration vient, pour l’essentiel de ce rap-
port à l’art. Vous devez dessiner une collection 
de sandales … et bien regardez les peintures 
religieuses, d’histoire, de batailles antiques dans 
la peinture du xviie siècle. Vous trouverez, par 
exemple, les spartiates sur ce colosse romain 
terrassant un monstre mythique, elles sont su-
blimes, très actuelles, vous les dessinez et six 
mois après elles se retrouvent en vitrine des 
chausseurs à la mode !

Mais il fallait que je me mette au travail pour ce 
coup de cœur orléanais, j’ai donc fait, aussi, un 
petit tour à la bibliothèque des Arts décoratifs 
à Paris, pour conforter mon passage au musée 
d’Orléans, où j’avais pu déambuler en toute 
liberté .

Coup de cœur made in New-York
De fil en aiguille … 

Salle des pastels, 1er étage du musée des Beaux-Arts
© Orléans, musée des Beaux-Arts

© Hervé-Pierre



Ce qui est frappant dans les portraits de 
femmes de ce milieu du xviiie siècle, c’est par 
exemple les nœuds « en échelle » que l’on 
retrouve sur le milieu des devants de robe 
à la française, souvent de couleur bleue. En 
général ces nœuds sont un peu plus grands 
à la ligne du décolleté et deviennent plus 
petits à la taille, ce qui donne l’illusion d’un 
buste plus menu. 

Le costume  de cour de cette époque est un 
costume de représentation. Les notions de 
confort et le sens du pratique ne sont pas 
prioritaires. C’est justement ce qui est très in-
téressant dans la création d’une chorégraphie 
contemporaine. Le corps est limité dans ses 
mouvements et le costume dicte les règles 
de la chorégraphie, c’est un vrai défi et le cos-
tume devient alors, paradoxalement, un outil 
créatif. 

Car notre époque nous fait oublier que le 
confort et le fait de bouger librement dans 
un vêtement n’apparaît réellement qu’après 
la première guerre mondiale. Lever les bras, 
courir, monter un escalier quatre à quatre … 
tout cela nous semble naturel, mais le mou-
vement est une idée très nouvelle en ce début 
de xxe siècle. Il ne faut pas oublier qu’il a fallu 
attendre 1964 pour découvrir le genou d’une 
femme avec la révolutionnaire « mini-jupe ».

Devant ces tableaux, je ne cesse d’admirer 
tous les détails de ces vêtements … Il faut 
s’imprégner de la couleur et du rendu des 
rubans dans les pastels de Perronneau, don-
nant une idée précise sur le choix des tis-
sus. L’artiste nous fait presque « toucher du 
doigt » un taffetas coupé en plein biais ou le 
velouté d’un velours. Les bordures de den-
telle de Chantilly auréolant les décolletés 
permettent une transition plus douce entre 
le tissu de la robe et la peau ; c’est une façon 
élégante, légère, séductrice de souligner le 
cou et une poitrine comme le cadre le fait 
pour un tableau. Les poignets se terminent en 
« engageantes » (un ou deux volants de den-
telle légère qui s’ouvrent en corolle au niveau 
des poignets). Que de détails inspirants qui 
pourraient donner de nombreuses pages sur 
le vocabulaire de la mode de cette époque, 
très proche du dictionnaire des Précieuses !

Puis me voilà devant le Portrait de Madame 
de Pompadour par François-Hubert Drouais ; 
c’est l’exemple parfait de ce qu’était la mode 
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Jean-Baptiste PERRONNEAU (vers 1715-1783)
Portrait supposé d’une comédienne
1746
Pastel sur papier marouflé sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Hervé-Pierre
Croquis d’un costume de danseuse avec des nœuds
Ballet Le Parc, Opéra de Munich - automne 2023
© Hervé-Pierre
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à cette époque et c’est une source d’inspira-
tion pour mes recherches. Dans cette œuvre le 
tissu est un univers floral mêlant des éléments 
architecturaux. 

Ce qu’il faut souligner, c’est qu’au xxie siècle, en 
France, nous avons la grande chance d’avoir des 
manufactures de tissus qui produisent toujours 
des documents textiles, par exemple à Tours 
la maison Le Manach qui a pu imprimer pour 
ce ballet, des tissus crées il y a 300 ans. C’est un 
vrai défi qu’un imprimé du xviiie siècle revienne 
sur le devant de la scène (littéralement cette fois) 
et puisse revivre un moment de gloire et faire de 
nouveau partie de l’histoire contemporaine des 
Arts décoratifs . 

Mon carnet de croquis bien rempli, mon ins-
piration rechargée comme la batterie de mon 
téléphone, riche de toutes ces « images » 
glanées au musée, je quittai le musée des 
Beaux-Arts d’Orléans pour retrouver ma table 
de dessin, armé de mes crayons, de mon dé 
à coudre, de mes ciseaux et de mon mètre 
ruban … ruban … ruban …  rêvant aux nœuds 
bleus sublimes de ce pastelliste unique, 
M. Perroneau qui, pour partie, vont tourbillonner 
sur la scène de l’Opéra de Munich en ces temps 
de Noël.

Hervé-Pierre Braillard

Hervé-Pierre
Costume pour le ballet Le Parc, Opéra de Munich - automne 2023
© Hervé-Pierre

François-Hubert DROUAIS (1727-1775)
Portrait de la Marquise de Pompadour 
1763
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Donatien NONOTTE (?) (Besançon, 1708 – Lyon, 1785)
Détails du Portrait de Jacques Hupeau, architecte du pont
Royal à Orléans, et de sa famille Vers 1760
Huile sur toile
© Monique Musson



Bulletin 2023 / 36

Un petit nouveau est arrivé !

Le nouveau site des AMO voit le jour en cette 
fin d’année 2023 !

Vous y retrouverez toutes les informations 
relatives à l’association : les horaires et thèmes 
des conférences et cours d’histoire de l’art, la 
programmation des voyages, bien entendu, 
mais également de nouvelles possibilités. Il 
vous sera ainsi possible de consulter en ligne, 
à tout moment, toutes les anciennes Petites 
Chroniques ou Bulletins des Amis.

Nous y référencerons également les activités 
du musée des Beaux-Arts, de l’Hôtel Cabu et de 
la maison de Jeanne d’Arc.

De nouvelles fonctionnalités seront ajoutées 
au fur et à mesure de l’année afin d’en faire un 
outil toujours plus accessible au service de nos 
adhérents !

La Journée européenne des Amis de Musées

Le dimanche 8 octobre 2023 a marqué un 
temps fort pour les AMO. Nous avons parti-
cipé à la toute première édition des Journées 
européennes des Amis de Musées : une  initia-
tive fédératrice à l’échelle internationale sur le 
thème de l’hospitalité. Ce n’est pas moins d’une 
quarantaine d’associations d’Amis de musées 
français qui se sont prêté à l’exercice.

Pour cette initiative, six membres du conseil 
d’administration ont prêté leur voix pour 
accueillir les visiteurs et leur présenter six 
œuvres du musée à travers des visites “flash” :  
• Joss Delouard inaugurait l’après-midi avec 
une note champêtre et conviviale grâce au Goû-
ter de chasse, tableau anonyme du xviiie siècle.

• L’Arche de Noé (Jan BRUEGHEL le Jeune) par  
Mathilde Rétif, pour aborder ensuite la théma-
tique des œuvres “MNR” (Musées nationaux 
récupérations), préservées dans les musées.

• Monique Musson offrait ensuite une paren-
thèse ensoleillée avec le chaleureux tableau des 
Aragonaises d’Anso, peintes par Antigna en 1872. 

• À quelques pas, Sylvie Hauchecorne revenait 
sur l’un des plus grand tableaux exposés dans 

Quoi de neuf
chez les Jeunes Amis ?

Vue de la salle des Grands Formats
du Musée des Beaux-Arts d’Orléans
© Monique Musson
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les salles : Le Triomphe de la canaille de Louis-
Maurice Boutet de Monvel un tableau cher aux 
cœurs des AMO, une des toutes premières de 
leurs acquisitions ! 
• Les visiteurs s’offraient ensuite une pause 
un moment suspendu avec la visite de Maryse 
Liger, autour de la sculpture Silence de Malfray.

• Jean-Philippe Liger clôturait cette journée en 
présentant un incontournable des cimaises du 
musée : le Saint Thomas de Velázquez.

Pour apporter un panache supplémentaire à cet 
évènement convivial, des membres de la troupe 
des Bretteurs Saint-Jean accueillaient les visi-
teurs, vêtus de leurs plus beaux atours.

Célébrons la fin d’année par des quiz et un 
cadeau à la clé !

Les AMO et le Musée des Beaux-Arts d’Orléans 
se sont alliés pour tester vos connaissances 
sur trois tableaux du musée (rien de trop mé-
chant, c’est promis !). Nous avons donc proposé 
chaque semaine un tableau en lien avec l’hiver. 
Chacune de ces œuvres était accompagnée de 
quatre questions disponibles 24h. Le 5 janvier, 
les AMO et le Musée des Beaux-Arts tireront 
au hasard deux participants par semaine. Ces 
heureux gagnants seront invités fin janvier à 
une visite spéciale de l’exposition À la poursuite 
de la beauté, journal intime de la collection Louis- 
Antoine Prat.

Une année 2023 qui se termine en beauté. 
L’année 2024 amènera également son lot de 
beaux projets : publications, activités en col-
laboration avec le service des publics... et tou-
jours un soutien appuyé aux équipes du musée 
dans leurs missions.

Mathilde Rétif

Joos II de MOMPER (paysage) (1564–1635)
et attribué à Jan BRUEGHEL l’Ancien, 
dit BRUEGHEL de VELOURS (figures) (1568–1625)
Paysage d’hiver
Huile sur bois
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Accueil de la Journée européenne des Amis de Musées
avec les AMO etles Bretteurs Saint-Jean
©Mathilde Rétif

Alexandre ANTIGNA (1817–1878)
Pauvre femme
1857
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Pompeo BATONI (1708–1787)
Vulcain ou l’Hiver
Vers 1760-1765
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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C’est avec une certaine curiosité mêlée de 
perplexité que nous nous sommes rendus à 
l’Opéra Bastille dans la fameuse salle modu-
lable voulue par Pierre Boulez, lieu préala-
blement destiné à la musique mais qui est 
devenu en 2022 le « Grand Palais Immersif ». 
De quoi s’agit-il ? Tout simplement de remplacer 
les œuvres par leurs images projetées sur des 
écrans plus ou moins vastes, le but étant d’atti-
rer un public qui ne fréquente pas forcément les 
musées mais qui est prêt à se laisser tenter par 
une expérience différente. Pas de problème pour 
voir les tableaux, le visiteur peut même con-
templer, assis, des reproductions irréprochables 
qui n’ont qu’un seul défaut : ce ne sont pas les 
originaux ! 

La première exposition parisienne du Grand Palais 
était consacrée à Venise, celle que nous avons visi-
tée rendait hommage à Alfons Mucha (1860- 1939) 
dont les créations se prêtent à ce type de traite-
ment. En effet l’artiste tchèque fut avant tout un 
graphiste, un producteur d’affiches, œuvres carac-
térisées par leur reproductibilité technique. Par le 
biais de projections en très haute définition, d’un 
univers musical et olfactif et de dispositifs interac-
tifs, nous nous sommes donc immergés avec délice 
au cœur de l’univers de cet artiste tchèque avant-
gardiste, icône du raffinement, de l’élégance et de 
la modernité.

Qui est Mucha ? Un illustrateur virtuose, un peintre 
monumental, un artiste parisien célébré mais aussi 
un patriote tchèque convaincu. 

Il a suffi d’une seule affiche pour faire de lui l’artiste 
parisien le plus en vogue de la fin du xixe siècle, en 
dessinant « la Divine » Sarah Bernhardt sous les 
traits de Gismonda. Le résultat laissa dubitatif les 
imprimeurs mais enthousiasma la diva, qui signa 
immédiatement avec l’artiste un contrat de six ans, 
lui confiant la création de ses affiches, ses décors et 
ses costumes.

Qu’avait-elle donc cette lithographie, pour détrô-
ner soudain les Toulouse-Lautrec ou Jules Chéret, 
maîtres incontestés de l’affiche ? Un format nou-
veau, presque grandeur nature, une femme à 

la silhouette éthérée, coiffée de lys et auréolée 
d’une mosaïque dorée, à mi-chemin entre la sainte 
byzantine et la muse des Floralies, et surtout, loin 
des habituelles couleurs criardes, une palette de 
bleus pastels d’une ineffable douceur. Neuf affiches 
allaient suivre : la Dame aux camélias, Lorenzaccio, 
Hamlet, Médée… la carrière de Mucha était lancée.

À compter de sa rencontre magique avec la grande 
Sarah, sa production est particulièrement féconde. 
Il est de tous les registres : affichiste pour toutes 
sortes de marques, le papier à cigarettes Job, les 
biscuits Lefèvre-Utile (les biscuits LU), le cham-
pagne Ruinart, les Bières de la Meuse. On retrouve 
son trait si particulier sur les calendriers, les menus, 
voire sur des panneaux décoratifs bon marché à 
usage de papier peint. 

Mucha a subi l’influence de Gustave Doré mais 
a aussi une curiosité admirative pour l’art japonais ; 
il est attiré par l’ésotérisme, s’inscrit dans un courant 

Voyage du 20 avril 2023 à Paris
Grand Palais immersif 
et Musée d’Orsay

Vie des 
AMO
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spirituel préoccupé d’humanisme et est initié à la 
franc-maçonnerie en 1898. Homme épris de mo-
dernisme, il pratique assidûment la photographie, 
rencontre les frères Lumière, s’attache à Rodin. 
Paul Gauguin est son ami le plus proche pendant 
plusieurs années. 

L’atmosphère du monde de l’art de cette époque 
est un maelström où viennent se mêler les cou- 
rants les plus divers. Tous sont convaincus qu’un 
langage décoratif neuf doit émerger. Ce sera l’Art 
Nouveau, dont Mucha s’impose comme l’un des 
acteurs principaux.

Qu’est-ce qui rend le style de Mucha si singulier 
et si reconnaissable ? L’image d’une femme que 
sa silhouette et sa chevelure opulente semblent 
combler d’une allégresse inépuisable, liane ensor-
celeuse tout en volutes et en halos, couverte de 
fleurs et de fruits, elle est vierge byzantine, courti-
sane japonaise, princesse slave. Les emprunts au 
vocabulaire folklorique sont patents, notamment 
celui des origines tchèques. 

Car Mucha, tout parisien qu’il soit, n’a jamais 
quitté, en esprit, sa terre natale. Un événement 
inattendu va l’y ramener. Le gouvernement autri-
chien lui confie la décoration du pavillon de Bosnie- 
Herzégovine au sein de l’Exposition universelle de 
1900. Après cela, l’artiste n’a qu’une seule ambition : 
consacrer le reste de son œuvre à sa nation. Ce 
sera L’Épopée slave, cycle de vingt toiles monu-
mentales que Mucha remettra officiellement à la 
Ville de Prague en septembre 1928. 

Cette œuvre monumentale fait l’objet de la 
projection principale à 180° dans notre parcours 
immersif. On se laisse captiver par le gigantisme 
et l’esthétisme de cette fresque. Notre parcours 
se poursuit ensuite avec une animation passion-
nante et pédagogique sur l’atelier de Mucha où l’on 
découvre le cheminement créatif de ses œuvres et 
se termine avec un Mucha influenceur puisque 
l’artiste a inspiré notamment l’art psychédélique 
des années 60 ainsi que l’univers des mangas.

En conclusion, immersion réussie !

L’après-midi, nous nous sommes rendus au musée 
d’Orsay pour une visite plus traditionnelle que celle 
du matin. Le musée organisait le temps d’une ex-
position, une rencontre inédite entre deux grands 
maîtres, Édouard Manet (1832-1883) et Edgar 
Degas (1834-1917), tous deux acteurs essentiels de 
la nouvelle peinture de la fin du xixe siècle. 

A travers la présentation de 150 chefs-d’œuvre, 
le musée d’Orsay nous a éclairé sur l’éphémère 
complicité et l’éternelle rivalité entre les deux 
artistes de leur vivant.

À première vue, Manet et Degas sont deux 
peintres qui ont beaucoup de points communs : 
origines familiales assez semblables, ils ont fré-
quenté les mêmes lieux, ont rencontré les mêmes 
personnes, ont une grande amie commune Berthe 
Morizot (à l’affiche de l’exposition) et ont peint 
les mêmes scènes de cafés, de rues et de courses 
hippiques... 

Vie des 
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Une amitié commence à les lier dans les 
années 1870, amitié renforcée par leur expé-
rience de la guerre de 1870 et des lendemains 
de la Commune.

Mais de tempéraments dissemblables, ils ne 
partagent pas les mêmes goûts en littéra-
ture et en musique. Leurs choix divergent aussi 
en matière d’exposition et de carrière. Manet 
a une quête de reconnaissance alors que Degas 
se refuse à emprunter les canaux officiels pour 
être connu. Et si l’on considère la sphère privée, 
tout les sépare. À la sociabilité de Manet, très 
ouverte et assez brillante, répondent l’existence 
secrète de Degas et son entourage restreint. 
Manet est aussi ambitieux et frivole que Degas 
est prudent et austère. Le premier aime les 
femmes, voue un culte à Goya tandis que le se- 
cond restera célibataire et vénère Ingres.

Manet est un indépendant qui refuse les codes 
académiques et ignore les modes de son époque. 
Avec ses tableaux et ses choix de sujets, Manet 
devient un habitué des scandales, il choque régu- 
lièrement le petit monde de l’art de son époque.

De son côté, Degas rejoint les rangs des jeunes 
avant-gardistes. La diversité et la richesse de ses 
sujets et de ses techniques de travail font que l’ar- 
tiste ne pourra jamais être tout à fait catégorisé. 

Manet est surtout connu pour ses tableaux 
qui célèbrent la vie moderne. Il a également  
été un précurseur de l’impressionnisme en utili- 
sant des couleurs vives, des traits de pinceau 
rapides, des touches éclatées. Ses œuvres telles le 
Déjeuner sur l’herbe ou l’Olympia, mettaient 

le doigt sur la réalité : ne plus se cacher derrière le 
nom de Vénus ou des Odalisques pour représen- 
ter un Nu qui somme toute était « madame tout- 
le-monde » ! Il voulait donner à voir au public une 
vérité sur la société de son temps.

Degas, quant à lui, était surtout connu pour ses 
peintures de ballets et de danseuses, telles que 
La classe de danse et Danseuse au repos. Il était 
aussi un grand maître de la peinture à l’huile, et 
a utilisé des perspectives inhabituelles et des 
angles de vue originaux pour donner vie à ses 
sujets. Degas comme tout bourgeois qui se res-
pectait, s’employait également à montrer une réa-
lité, mais en se posant en tant que voyeur, comme 
dans la série des « Nus » dans les maisons closes, 
les Petites danseuses de l’Opéra, avec un œil 
critique à l’endroit de la classe à laquelle il appar-
tenait. Dans ses pastels, on retrouve quelques 
touches impressionnistes. 

Tous deux, Manet et Degas peignaient la réalité. 
Le premier en tant que « reporter » voulant mettre 
en avant une vérité, celle des tabous et des faux-
semblants. Le second, montrant la cupidité et la 
luxure qui régnait au sein de la bourgeoisie. 

L’exposition au Musée d’Orsay a permis aux Amis 
du Musée de redécouvrir les œuvres de ces deux 
grands artistes côte à côte, « tableaux miroirs » de 
la société de leur époque pour mieux comprendre 
leur apport à l’art moderne. On soulignera leur 
singularité, car contre toute vraisemblance, aucun 
ne se revendiquera impressionniste !

Brigitte Surier
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Dans le prolongement des deux conférences 
organisées par les AMO sur la faïencerie de 
Gien et le musée du Belvédère ; nous avons 
proposé un voyage, le 11 mars 2023 ,qui a rem-
porté un vrai succès. Le matin visite de l’Abbaye 
de Saint Benoît avec Gauthier Mergey, confé-
rencier et directeur du Belvedère. La décou-
verte très précise du parvis de l’abbatiale, de 
la tour porche construite sur un plan presque 
carré et les explications du détail des remar-
quables chapiteaux et de la sculpture du 
tympan nous ont permis de comprendre la 
chronologie de la construction de cette ab-
baye. L’après-midi nous avons poursuivi avec 
Germiny,  la faïencerie de Gien  et le musée de la 
Chasse.

L’Abbaye de Saint Benoît fondée, au Haut 
Moyen Âge, en 651, est alors  dans le royaume 
des Francs. Ce monastère est un des premiers 
en Gaule celtique à vivre selon la règle de Saint 
Benoît.

Histoire de l’abbaye 

• Les reliques de Saint Benoît  
C’est Mommolin, le deuxième abbé de Fleury, qui 
demande  à un de ses moines, Aigulfe, d’aller en 
Italie dans le but de rapatrier  le corps de Saint 
Benoît qui se trouve alors dans le monastère 
abandonné du mont Cassin ; ce qui est fait  en juin 
655. L‘abbaye prend alors le nom de Saint Benoît 
de Fleury. 

• La règle de Saint Benoît 
L’abbaye  a pour mission d’implanter sur les rives 
de la Loire les principes de la règle de Saint Benoît  
dans une population où subsiste des croyances 
païennes en dépit des premières tentatives de 
christianisation. 

La vie liturgique prenant une place considérable, 
la culture des champs est cédée à des laïcs, les 
métiers confiés à des serviteurs ; beaucoup de 
religieux se contentent de l’activité spirituelle et 
intellectuelle.

Dans les premières années du ixe siècle, l’évêque 
d’Orléans Théodulfe gouverne l’abbaye. Il occupe 
sous Charlemagne de hautes fonctions et veut 
que l’instruction soit donnée à tous ceux qui tien-
dront une charge. Les moines de Saint Benoît 
acceptent d’enseigner aux jeunes nobles. 

Par ailleurs, Théodulfe fait ériger l’oratoire caro-
lingien de Germigny-des-Prés que nous avons 
aussi pu admirer avec sa superbe mosaïque 
représentant l’Arche d’Alliance.

Deux abbés font de Saint-Benoît-sur-Loire l’un 
des centres culturels de l’Occident : Abbon 
(de 988 à 1004) et Gauzlin (de 1004 à 1030). 
L’abbaye rayonne alors grâce à son importante 
bibliothèque et son scriptorium.

 

 Balade en Val de Loire  

L’Abbaye de Saint Benoît
© Sylvie Hauchecorne

• L’école 
Pendant trois à quatre siècles, l’abbaye de 
Saint-Benoît-sur-Loire est un des foyers 
d’enseignement les plus actifs du monde 
occidental.

L’abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire assure, 
dès le haut Moyen Âge, la charge sociale de 
l’enseignement. Il semble que l’école existe 
depuis le viie siècle. Dans les premières an-
nées du ixe siècle, Théodulfe introduit des 
étudiants laïcs, souvent de jeunes nobles à 
côté des futurs religieux. Ils étudient la gram-
maire, la dialectique, la rhétorique, la géomé-
trie, l’arithmétique, l’astronomie, la musique, 
l’histoire, la géographie, le droit, le latin et le 
grec.

Au xe siècle, Abbon (vers 940-1004), un moine 
de l’abbaye, y enseigne et développe l’école. 
Il a de nombreux disciples. Élu abbé en 998, 
il continue son œuvre intellectuelle. Au xie 
siècle, la prospérité de l’école se maintient. 
Au xiie et xiiie siècles, l’école fléchit un peu, 
les étudiants laïcs préfèrent les universités 
qui s’organisent dans les grandes villes et 
l’abbaye n’enseigne plus qu’à ses religieux. 
Au xive siècle, l’école envoie encore ses 
maîtres aux universités.
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Le musée de la chasse de Gien
© Sylvie Hauchecorne

A proximité le récent Belvédère offre non seule-
ment un point de vue exceptionnel sur l’abbaye 
mais assure aussi une remarquable mise en valeur 
de la vie et du rayonnement de l’abbaye.

Le parcours documentaire permet de mesurer 
comment le moine conçoit l’éducation intellec-
tuelle, puis, toute la vie de l’esprit par rapport à la 
rencontre avec Dieu dans la liturgie, la prière, la 
lecture méditée et priée, la mémorisation, la réci-
tation, le commentaire infiniment repris et ruminé 
intérieurement. L’amour des lettres est étroite-
ment lié à cette recherche de Dieu. Les moines 
copient des manuscrits et sont réputés pour la 
qualité de la calligraphie et des enluminures dont 
le style est aussi celui de l’abbaye de Marmoutier 
(Tours) et qui constitue une École de la Loire dis-
tincte de celle de Paris. Du xe au xiie siècle, l’abbaye 
héberge un grand nombre d’intellectuels.

• Gien, du château d’Anne de France au Musée 
national de la Chasse

En décembre 1481, Louis XI offre à sa fille, Anne 
de France, le comté de Gien. Anne et son époux 
Pierre II de Beaujeu entament la construction 
d’un château intégrant des éléments du bâti pré-
existant. Anne de Beaujeu a marqué la ville de 
son empreinte en transformant le château en un 
édifice dit de la première Renaissance Française 

avec une architecture plus décorative mêlant 
pierre et brique rouge et noire. François Ier, 
Catherine de Médicis, Charles IX ou encore 
Louis XIV et sa cour y ont séjourné.

Au lendemain de la Libération, la ville est en ruine 
mais le château a résisté. Dés 1946 les architectes 
chargés des travaux de réédification souhaitent 
donner une dimension touristique à la ville, en 
plaçant le château au cœur de la cité.

• La bibliothèque
L’abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire ne tient 
pas seulement ses titres de gloire de la cal-
ligraphie ni de la miniature mais des textes, 
surtout les lettres classiques. Au ixe siècle, l’ab-
baye abrite de nombreux textes classiques. 

La vie intellectuelle est liée au développe-
ment de la bibliothèque. Dès le viie siècle, les 
religieux collectionnent et copient des ma-
nuscrits ; seuls quelques-uns subsistent. Au 
ixe siècle, sous Théodulfe, le fonds s’enrichit.

Du xe au xiiie siècle, la bibliothèque pillée 
par les Normands se reconstitue. L’abbé 
Abbon (988-1004) dispose des 250 à 300 
livres du monastère et elle s’élargit en 
particulier grâce à des dons de monastères 
anglais.

Les manuscrits de l’abbaye constituent 
l’une des plus riches bibliothèques de la 
Chrétienté surtout pendant le haut Moyen 
Âge. Ils sont rassemblés, acquis ou recopiés 
par les moines lors de la période la plus flo-
rissante de l’abbaye du viie au xiie siècle.

Manuscrit de l’abbaye de Saint Benoît
© Sylvie Hauchecorne



Vie des 
AMO

Les Amis des Musées d’Orléans / 43

Musée de la faïencerie de Gien
© Sylvie Hauchecorne

La création du Musée national de la Chasse en 
1952, tient à une amitié providentielle pour Gien ; 
il se trouve que Pierre-Louis Duchartre, Inspec-
teur principal des musées de Province, souhaite 
depuis longtemps créer un musée de la Chasse à 
l’instar du musée de la Vénerie de Senlis. Il a pour 
ami Henri de Linarès et partage avec lui une pas-
sion pour la chasse au gibier d’eau. Henri de Linarès 
est par ailleurs un peintre animalier de talent, 
célèbre pour ses aquarelles et natures mortes de 
gibier. Il collabore avec la Maison Hermès pour qui 
il réalise de nombreux modèles de carrés de soie. 

Riches de leurs relations, Henri de Linarès, Con-
servateur du musée, et Pierre-Louis Duchartre 
réunissent une prestigieuse collection. En asso-
ciant l’histoire de la chasse et sa représentation 
dans l’art, ils positionnent le musée comme une 
référence nationale sur ce thème. Le musée 
comprend d’une part la technique (les armes, les 
accessoires de chasse) et d’autre part les arts 
inspirés par la chasse (peintures, sculptures, 
tapisseries, gravures, dessins). Les collections ne 
cessent de s’enrichir, assurant ainsi le rayonne-
ment du musée auprès des connaisseurs comme 
du grand public.

En 1967, il devient le Musée International de la 
Chasse lui donnant ainsi une vocation plus large. 

Depuis 2017 après plusieurs années de travaux, 
le musée offre une muséographie moderne. Les 
collections remarquables sur les techniques de 
chasses au vol, à courre et à tir sont désormais 
présentées pour les rendre accessibles à tous et 
replacer l’histoire de la chasse au cœur du Val de 
Loire.

• Musée de la faïencerie de Gien

Profitant de la vue sur la Loire, nous avons 
rejoint le musée de la faïencerie de Gien.

Le nouveau musée historique raconte trois 
histoires : industrielle, artistique et celle des tech-
niques. Il illustre ainsi les mutations vécues par la 
Faïencerie, créée en 1821, et qui appartient désor-
mais au secteur du luxe.

La scénographie, imaginée par Mathilde Bretillot, 
est conçue dans un style résolument moderne. Le 
bleu de Gien vient animer les différents espaces 
et rythmer le parcours de visite. Le rez-de-chaus-
sée est réservé aux pièces de collection de styles  
et de décors différents, présentées lors des 
expositions universelles à Paris. L’étage se tourne

résolument vers l’avenir en accueillant des 
créations contemporaines. 

L’ensemble des œuvres témoigne du savoir-faire 
des décoratrices et artistes.

Les Amis ont pu ainsi redécouvrir un patrimoine 
inestimable.

Sylvie Hauchecorne

Musée de la faïencerie de Gien
© Sylvie Hauchecorne



L’assemblée générale
des Amis des Musées d’Orléans

Entrée du musée des Beaux-Arts d’Orléans
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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Le 4 mai 2023 dans les locaux du musée des 
Beaux-Arts de Chartres, le groupement a tenu 
son assemblée générale annuelle sous l’auto-
rité de Pierrette Tisserand, présidente.

La bienvenue est souhaitée à tous les partici- 
pants et particulièrement au représentant 
d’une nouvelle association adhérente, la 
Maison des étangs à Saint-Viâtre.

Chaque association fait part de son activité 
avec ses points forts et ses points faibles.

Les Amis du musée de Chartres, en qua-
lité d’association qui nous reçoit, ouvrent la 
présentation par la voix de son président 
François Tulpain. Après avoir connu des turbu-
lences, à la suite d’une fermeture du musée, 
la lumière renaît avec sa réouverture dynami-
sée par un jeune conservateur et d’importants 
travaux programmés. Avec 250 adhérents l’as-
sociation propose au public chartrain une offre 
culturelle élargie ; elle vient de rédiger avec 
l’aide du mécénat le catalogue de l’exposition 
Paul Richer dit « sculpteur des travailleurs », 
qui a ouvert en octobre 2023.

Le nombre d’adhérents au sein de chaque as-
sociation est très variable, de 80 adhérents et  

parfois moins pour les plus petites jusqu’à 900 
adhérents pour la plus importante .

Le groupement a entrepris une prospection 
régionale pour que des nouvelles associations 
nous rejoignent ; celles-ci sont généralement 
plus éloignées des grandes villes. Cette dé-
marche fut un échec. Cette frilosité s’explique 
parce que les associations du groupement sont 
membres de la FFSAM et à ce titre paient une 
participation minimum, ce qui leur pose pro-
blème. Il est à noter que certaines associations 
adhérentes n’ont pas rejoint la FFSAM.

Le tour de table montre le dynamisme et la 
diversité des associations avec quelques points 
noirs comme la ville de Bourges qui a fermé 
temporairement 4 musées pour rénovation.

On constate un grand renouvellement des 
équipes muséales qui voient les bienfaits d’une 
société d’Amis et la nécessité d’une collabora-
tion fructueuse.

Après un déjeuner pris en commun, le conser- 
vateur de Chartres nous a fait découvrir le mu-
sée puis nous avons suivi une très intéressante 
visite commentée de la cathédrale. 			

Marie-Françoise Taillandier

Le groupement des Amis des Musées
de la région Centre Val de Loire

Entrée du musée des Beaux-Arts de Chartres
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Le 3 juin 2023, la FFSAM a tenu son assemblée 
générale ordinaire dans les locaux du musée de 
l’Homme à Paris. La directrice nous accueille et 
présente son musée qui a porté des appellations 
différentes selon les périodes ; il est évoqué un 
chapitre historique du musée, car en juin 1940 
le premier réseau de la résistance y a vu le jour.

René Faure, président de la FFSAM, déroule 
le rapport moral 2022 en listant toutes les 
commissions ; il propose une convention plurian-
nuelle d’objectifs et déplore le manque de visibi-
lité de l’association.

Le pôle juridique et fiscal a élaboré une charte 
éthique pour faire reconnaitre le rôle des Amis 
dans la vie du musée et celui des bénévoles.

Il a été rédigé un memento pratique avec l’aide 
des élèves de la conservation du patrimoine 
recensant toutes les démarches nécessaires à la 
création d’une société d’Amis.

La FFSAM fédère 287 associations, elle démarche 
auprès de nouvelles associations et relance des 
anciennes qui ne cotisent plus. Elle noue de 
nombreux partenariats avec des institutions 
culturelles.

Dans son budget 2023 elle souligne la réduction 
de la subvention du ministère de la culture, 
passant de 32000 à 13000 €.

La journée est clôturée par les élections des 
représentants de régions.

Nouvelle ambiance le lendemain au musée 
d’Orsay pour l’assemblée générale extraordinaire 
qui apporte une modification des statuts dans le 
libellé de l’association ; la variation est minime, 
on passe de sociétés d’Amis à associations d’Amis. 

L’article 7 donne aux groupements régionaux  
une place au sein du conseil d’administration mais 
avec voix consultative ; il en va de même pour les 
sections Jeunes Amis dont deux représentants 
avec voix consultative siègeront au conseil.

Les convocations aux assemblées générales pour-
ront se faire par voie électronique ; les réunions 
de bureau à distance sont reconnues.

La fédération fête ses 50 ans faisant une large 
place aux sections Jeunes Amis dont une déléga-
tion importante est présente.

Des prises de parole permettent de faire le point 
sur certains musées, en valorisant les initiatives à 
l’intention des publics éloignés de la culture.

Trois tables rondes sont présentées qui insistent 
sur l’importance des conventions entre les Amis et 
les musées et/ou les autorités de tutelle. Un mot 
nouveau apparait dans le langage muséal, celui 
de « durabilité » qui est certainement promis à un 
bel avenir. Enfin l’ouverture sur l’Europe est un im-
mense défi qui reste à relever.

La conclusion se fera sur une phrase prononcée 
au début de la rencontre « tout citoyen doit se 
sentir responsable de son patrimoine ».

Marie-Françoise Taillandier

La Fédération Française des 
Associations d’Amis de Musées
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Hommages
à nos amis disparus

Les Amis des Musées auront vu partir de nombreux amis en cette année 2023. Les hommages 
que vous découvrirez dans ce bulletin annuel, vous feront partager notre tristesse et notre 
devoir de mémoire envers ceux qui ont œuvré, travaillé, donné de leur temps pour notre 
association, à des degrés divers, mais tous ont partagé notre soutien au musée des Beaux-Arts 
d’Orléans. Que leur mémoire soit toujours présente à notre esprit et que nous continuions à 
avancer dans cet espace culturel qui constitue l’âme de notre association. 

Mon ami Robert 
Sire nous a quittés !
 
Je ne pouvais pas m’abstenir d’honorer cet or-
léanais et grand ami qui a marqué son action 
au service des Amis des Musées d’Orléans et 
du Musée.

Diplômé de l’école des Beaux-Arts, il prolonge 
ses études à la faculté de médecine de Paris 
où il obtient un diplôme de Docteur en chirur-
gie dentaire, profession qu’il exercera jusqu’à sa 
retraite.

Il sera vite rattrapé par sa passion pour les Arts 
et l’Histoire d’Orléans.

Membre de sociétés culturelles orléanaises, 
amis de nombreux artistes orléanais, il offre 
bénévolement ses œuvres de caricature pour 
lesquelles son talent est reconnu à l’échelon 
national.

En 1995, j’étais alors président des Amis des 
Musées d’Orléans, je lui demande de nous re-
joindre afin de nous aider à développer notre 
association. Il en devient secrétaire général.

Nous avons pu apprécier ses qualités humai- 
nes, sa discrétion, son humour, sa générosité et 
surtout son intelligence  doublée d’une mémoire 
exceptionnelle pour l’histoire de notre ville. 

Je me réjouis que Monique Musson et son 
Conseil d’Administration aient pris la décision 
de l’honorer en le désignant Membre d’Honneur  

de notre association sachant tout ce que nous 
lui devons.

Nous mesurons pleinement toute son éner-
gie et ses connaissances qui ont contribué au 
développement de notre association et de 
notre musée .

Merci Robert, les Amis des Musées te doivent 
beaucoup .

Charles Blanc

Robert Sire
© Patrice Delatouche

Hommage
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Jean-Louis Gautreau
 
Les musées ont perdu l’un de leurs principaux 
amis. Jean-Louis Gautreau nous a quittés le 8 
août 2023, avec la discrétion et l’élégance que 
nous lui connaissions. Quelques semaines plus 
tard devait commencer une série d’entretiens 
pour consigner les souvenirs de cet amoureux 
des arts, grand collectionneur et surtout grand 
donateur du musée des Beaux-Arts. Sa dispa-
rition soudaine privera l’histoire de l’art de la 
connaissance qu’il allait transmettre sur l’es-
tampe contemporaine, jardin secret qu’il avait 
décidé dès l’aube des années 2000 de faire 
prospérer dans les collections du musée avec 
le don de cent gravures, dont cinq sous réserve 
d’usufruit. Il sera parti trop tôt pour voir l’exposi-
tion que le Covid avait déjà repoussée. 

Sa générosité se manifestait sans cesse. Il 
n’est pas une opération de mécénat participa-
tif qu’il n’ait pas accompagnée. Sa joie n’aurait 
pu être plus grande, en juin dernier, lorsque le 
Bacchus enfant de Julie Duvidal a été accroché 
en présence des donateurs, dont il avait été 
l’un des premiers. Elle se manifestait éga-
lement par le temps qu’il passait au musée, 
fidèle à chaque conférence, à chaque exposi-
tion ; par le temps qu’il consacrait à en parler, 
à en étudier les œuvres, à écrire à leur sujet. 
Ses articles, qu’il adressait chaque année pour 
le bulletin, reflétaient sa grande culture et sa 
passion pour les collections du musée d’Or-
léans. Rien n’était trop grand pour les promou-
voir, les faire aimer et en faire une source de 
partage. 

Il restera comme un donateur, un ami, un sou-
tien, comme cet œil riant que nous avions 
tant de plaisir à compter à nos côtés. C’est 
toutefois par son action la plus anonyme, et la 
plus ambitieuse, qu’il aura marqué son époque. 
En 2007, il se lance dans un projet inédit en 
créant le blog « Notes de musée », page d’un 
amateur qui voulait partager avec les inter-
nautes les visites de musées qu’il arpentait à 
longueur d’année. Constatant la difficulté de 
trouver les œuvres en ligne, il allait inventer ce 

qui reste encore aujourd’hui l’outil le plus per-
formant pour avoir accès à distance à des col-
lections souvent méconnues, restituées dans 
l’ambiance de leur musée. Cette démarche 
d’éternel curieux rappelle son passé d’institu-
teur et cette volonté d’être un passeur de mé-
moire, d’inciter le public à pousser les portes 
des musées. Du plus grand au plus petit musée 
de France, sa curiosité n’avait pas de limite et 
son « accumulation » de notes reste un outil 
extraordinaire pour les étudiants en Histoire 
de l’art comme pour les amateurs à travers le 
monde. Nous nous souviendrons tous de l’ad-
miration qui transparaissait sur le visage de 
nos plus illustres collègues lorsqu’on leur 
présentait l’homme qui se cachait derrière 
« Notes de musées » ! Cet érudit laisse derrière 
lui un héritage culturel extraordinaire. Son 
souvenir planera longtemps dans les salles des 
musées de France et tout particulièrement du 
musée des Beaux-Arts d’Orléans.

Olivia Voisin

Jean-Louis Gautreau
© Patrice Delatouche
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Les articles écrits par Jean-Louis Gautreau
pour le bulletin des AMO

• 2010 - Étude d’un tableau de Michel Corneille (1601-1664) 
	   Esaü vendant son droit d’aînesse à Jacob

• 2011 - Saint Sébastien évanoui par Antonio de Bellis, un héros humain

• 2012 - Deux portraits de famille : Cornelis Bisschop / Lambert Doomer

• 2013 - Histoire des tableaux de la collection Campana

• 2014 - Une toile caravagesque de Mattia Preti (1619-1699) 
	   Saint Paul et Saint Antoine, Ermites dans le désert

• 2015 - Une toile néoclassique de Léon Cogniet
	  Briséis pleurant Patrocle

• 2016 - Portrait d’homme attribué à Jaccopo Robusti dit II Tintoretto 
	 (1519-1594)

• 2017 - Une belle Annonciation au musée d’Orléans
	  École flamande fin xve-début xvie siècle

• 2018 - Étude comparée d’un tableau de Jean Bardin (1732-1809)
	  et de son esquisse préparatoire Mars sortant des bras de Vénus
	  pour aller à Troie

• 2019 - Une allégorie de l’amour, œuvre de Thomas Willeboirts
	  dit Bosschaert (1613-1654)

• 2020 - Étude d’une toile à sujet mythologique, réalisée par un artiste
	   peu connu, Auger Lucas

• 2021 - Étude de deux toiles de Marie-Amélie Cogniet (1798-1869) 
	  représentant l’atelier de Léon Cogniet

• 2022 - Caïn et Abel, un tableau non localisé de Léon Cogniet 
	  (1794-1880)

Antonio de BELLIS
(actif à Naples de 1630 à 1660 
environ)
Saint Sébastien
1640-1650 
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Jacopo ROBUSTI,
dit LE TINTORET, et atelier
(1519-1594)
Portrait d’homme
Vers 1575
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts

Vous pouvez encore consulter le blog créé par Jean-Louis Gautreau. 
Vous y trouverez des études d’oeuvres et des visites de nombreux 
musées : https://notesdemusees.blogspot.com/

Marie-Amélie COGNIET 
(1798-1869) 
Léon Cogniet dans son atelier 
vers 1831
Huile sur toile
© Orléans, musée des Beaux-Arts
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René Franck
 

Né en 1933, il vient de nous quitter le 15 no- 
vembre, dans sa 90e année. Agrégé de gram- 
maire, il a enseigné à Orléans au Lycée Pothier 
de 1961 à 1998. Dans les souvenirs de ses 
anciens élèves il est noté qu’il avait inventé une 
méthode d’apprentissage très originale de la 
langue de Tite-Live, la méthode des phrases à 
trous … 

Amateur d’art attaché à notre musée, il a 
accompagné notre association dans les an-
nées 1980. Plus tard, sa curiosité, sa volonté 
d’indépendance l’ont poussé vers l’écriture. 
C’est ainsi que de 2006 à 2018, nous avons 
édité son travail de recherche, d’écriture sur des 
thèmes très variés. Nous ne savions jamais à 
l’avance le sujet retenu, ni le nombre de pages, 
pour les illustrations tout était prévu et c’est 
ainsi que les adhérents ont pu découvrir des 
articles totalement sortis de sa curiosité et de 
son goût du moment, pas question de transiger.

J’ai le souvenir de rencontres avec lui très sou-
vent vers, ou sur, le pont Royal ; très bavard il 
aimait refaire le monde, donner son opinion 
sur les arts ; sa stature, sa prestance était 
reconnaissable dans tous les vernissages ou 
rencontres publiques orléanaises. Depuis son 
dernier article je n’avais de ses nouvelles que 
par sa femme, très discrète, qui me confirmait 
sa fatigue et son impossibilité d’écrire.

Relisons ses articles qui sont le reflet de sa 
personnalité, de son caractère et merci à lui 
d’avoir honoré notre bulletin des AMO de ses 
articles à nul autre pareils. 

Monique Musson

Hommage

René Franck
© Patrice Delatouche

Les articles rédigés par René Franck 
pour le bulletin des AMO
• La passion de l’âme, une Jeanne retrouvée - 
   2006

• L’amour de l’art peut tuer - 2008

• Une exposition : Francis Gruber à Nancy - 
   2009

• L’exposition Foujita au château de 
   Chamerolles  - 2010

• La querelle d’aujourd’hui dans l’art - 2011

• Deux expositions complémentaires
   « José-Maria Sert » Petit Palais et Musée  
   d’Orsay « Misia Sert pour sujet » - 2012

• De la caméra obscura à la photographie 
   d’art - 2013

• Gustave Doré, le français fou de dessin - 
   2014

• Pornographie et érotisme dans l’art - 2015
   et également : Un premier ouvrage sur 
   Louis Joseph Soulas

• Artistes et marchands d’Art - 2016

• Les représentations des Ports dans l’Art - 
   2017

• La danse et les Arts plastiques - 2018

René Franck - La danse et les arts plastiques
Bulletin des AMO - 2018



Les Amis des Musées d’Orléans /51

Catherine Rime
 
En 2004, le musée des Beaux-Arts voit arriver 
une femme passionnée et pleine d’idées d’ate-
liers pour les petits comme pour les grands.

Des anniversaires aux couleurs déclinées,

Des stages d’arts plastiques aux créations aussi 
variées que de qualité,

Des ateliers pour enfants, du mini au maxi,

Des moments d’écriture comme des temps 
partagés

Des mallettes, des livrets et des jeux à foison, et,

Des événements transdisciplinaires pensés 
comme de grands rendez-vous…

Pour une ancienne collègue créative.

Un premier départ pour une retraite méritée,

Puis une maladie, trop vite, trop court,

Un dernier départ qui nous a tous affectés.

Une mémoire du musée a jamais nous a quittés.

Catherine RIME a été de nombreuses années 
médiatrice et artiste plasticienne pour les mu-
sées d’Orléans. Ella reçu de nombreux enfants 
et adultes dans le cadre de visites et d’ateliers. 
Elle a partagé sa passion pour les collections 
d’Orléans et a su faire naître des étoiles dans 
les yeux de tous ces visiteurs avant de s’éteindre 
en ce mois de novembre 2023.

Aurélie Lesieur

Catherine Rime

Catherine Rime et les AMO

Pour lancer ce nouveau concept d’anni-
versaire au musée, en 2004, on ne pouvait 
mieux espérer que de confier à Catherine 
Rime, cette nouvelle activité que les AMO 
voulait apporter au musée, pour ouvrir 
l’accès à un public différent.

Ce fut un vrai succès et le talent, l’originalité, 
la créativité de Catherine ont ancré ce 
concept très novateur à l’époque, encore 
très prisé des familles et des enfants en 
2023, plus de vingt ans après « offrir un 
après-midi magique aux enfants » et cela 
Catherine savait le transmettre.

Son voyage au Japon l’a beaucoup marqué. 
Elle y avait trouvé ce qu’elle a partagé par 
la suite dans ses interventions : la simplicité 
des lignes, la pureté du dessin, les beaux pa-
piers, la nature, la terre et cette tranquilité, 
cette sagesse qui émanait de sa personne. 
On retrouvera toutes ces émotions dans les 
cours d’arts plastiques qu’elle avait dévelop-
pés pour les adultes autour de l’écriture.

Monique Musson

Hommage



Au plaisir d’offrir des livres d’Art...

• Les plus belles Natures Mortes –  collection Essais et documents – Ed. Larousse 
Un hommage aux choses, au monde, au quotidien avec les plus grands chefs d’œuvre 
de Brueghel, Manet, Braque, Van Gogh …

• Le Paris de la modernité 1905-1925 – Petit Palais – Ed. Paris Musée
Paris n’a jamais cessé d’attirer les artistes. A travers la mode, le cinéma, la peinture, 
la sculpture, la photographie mais aussi la danse, l’architecture … c’est toute la folle 
créativité de ces années qui est à découvrir, de la Belle Epoque aux Années Folles. 
(Deux tableaux du musée Beaux-Arts d’Orléans y sont présentés : Tamara de Lempicka 
et Marie Laurencin)

• La Collection inavouable : de l’entre deux-guerres aux spoliations du iiie Reich, 
 le périple d’un extraordinaire trésor artistique – Dimitri Delmas - Ed. Flammarion
Le hasard d’un simple contrôle douanier a permis la découverte, fin février 2012, 
d’une centaine de chefs d’œuvre (Cézanne, Courbet, Picasso, Munch, Delacroix, 
Chagall, Renoir …) au domicile munichois de Cornélius Gurlitt. Trésor qu’il détenait 
de son père, marchand d’art. C’est cette incroyable histoire avec de nombreuses illus-
trations et documents d’époque qui vous feront entrer dans cette époque trouble du 
marché de l’Art.

• Yvain et Lancelot -  Chrétien de Troyes – Ed. Diane de Selliers
La légende arthurienne exaltée par la peinture préraphaélite. Une promenade en-
chanteresse mêlant deux univers liés par une même quête de valeurs, de beauté, de 
spiritualité.

• Le Bouquet dans la peinture  – Joséphine Le Foll – Ed. Citadelles et Mazenod
De nos jours, rien de plus banal que des fleurs dans un vase, mais cet usage est long-
temps resté méconnu en Occident. Les premiers objets fabriqués pour contenir des 
fleurs datent de la fin du xvie siècle. Pourtant l’image du vase rempli de fleurs coupées 
est bien plus ancienne, c’est au xiiie siècle, dans un contexte sacré, que l’on découvre 
cet assemblage ce « contenant fleuri », qui peu à peu entrera dans la sphère profane. 
Il faudra attendre les Impressionnistes et le développement de l’horticulture pour que 
les artistes commencent à reproduire des bouquets « réels », oubliant le symbolisme 
et le « langage des fleurs ».

• Contes du Nord – contes scandinaves, inspiré de l’édition Piazza de 1919 conser-
vée à la réserve de livres rares de la BNF – Ed. Electre 2023 
La ré-édition de cet ouvrage richement illustré par Kay Nielsen (1886-1957) d’origine 
danoise, conduit le lecteur dans un univers de trolls, de fées,  il fera le bonheur d’un 
large public. Des textes puissants, un univers fantastique, le décor est planté, le lec-
teur est emporté dans cette quête initiatique, l’éternelle histoire des humains et leur 
soif d’éternelles d’histoires. La préface de Pierre Préju souligne le plaisir de se retrou-
ver petit enfant découvrant, avec émerveillement, le livre des Contes du Nord … 

• Hiéronymus Bosch – l’œuvre complet – Stefan Fischer – Ed. Taschen
Une monographie magnifique, illustrée de nombreux détails permettant une plongée 
dans l’univers pictural fantastique de Bosch. Délicieux démons, créatures cauchemar-
desques, aucun peintre ne s’est approché d’aussi près à des visions fantastiques. Il est 
étonnant qu’à ce jour seuls 20 tableaux et 8 dessins sont attribués avec certitude au 
peintre néerlandais (1450-1561) et pourtant ses œuvres continuent d’inspirer cher-
cheurs, artistes, designers, plasticiens, musiciens … L’auteur nous propose de découvrir 
les thèmes et les influences qui irriguent ces chefs d’œuvre mystérieux et fascinants.
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• La Légende Dorée –  Jacques de Voragine – Ed. Diane de Selliers
Vers 1260, le premier manuscrit de la Légende Dorée raconte la vie de 180 saintes 
et saints. Il devient le livre le plus copié, le plus lu, le plus raconté dans les pays de la 
chrétienté, grâce à lui la religion devient plus populaire et plus pittoresque. Le texte 
émerveille aussi les artistes qui s’en emparent dès le début de la Renaissance Italienne. 
Les grands peintres, Fra Angelico, Piero della Francesca … mais aussi des artistes 
moins connus, sont inspirés par ce document. Les œuvres les plus célèbres des 
peintres italiens des xive et xve siècles illustrent cet ouvrage, mais quel bonheur de 
découvrir des œuvres inconnues, des fresques cachées au fond d’un couvent, des 
retables dans des églises méconnues, un enchantement avec ces artistes de la renais-
sance Italienne à découvrir ou re-decouvrir. 

• Les Fleurs du Mal – Charles Baudelaire -  Ed. Diane de Selliers
La première édition de ce livre a été offerte, par Baudelaire à son ami Théophile 
Gautier en 1857. Deux mois après le livre est saisi et interdit de publication. Il fau-
dra attendre mai 1949, pour que la Cours de cassation réhabilite Baudelaire et ses 
éditeurs. Véritable invitation à la relecture d’une œuvre majeure de la littérature, ce 
livre consacre l’influence déterminante des Fleurs du Mal sur les artistes. Les 164 
poèmes sont placés en résonance harmonique avec 185 œuvres symbolistes et 
décadentes de 85 artistes de la seconde moitié du xixe siècle (Gustave Moreau, 
Toulouse-Lautrec, Ensor, Klimt, Courbet, Cézanne, Victor Hugo, Goya …). Le choix de 
ces œuvres souligne la correspondance entre deux univers, le poétique et le pictural, 
qui se renvoient l’un l’autre, dans un jeu complexe et subtil de miroirs aux reflets infinis.

• Jardins d’artistes – Jackie Bennett – Ed. Ulmer 
Les jardins ont inspiré les plus grands peintres. Ces lieux ont tenus une place impor-
tante dans leurs œuvres, dans leur vie. 20 jardins sont proposés à votre curiosité et à  
la visite. Du Clos Lucé où Léonard de Vinci étudie la botanique, en passant par Giverny 
et l’obsession de Monet pour les nénuphars. La relation entre l’artiste et le jardin est 
complexe, qu’il soit sanctuaire ou source d’inspiration, le lien est réel.

• Elles étaient peintres aux xixe et xxe siècles -  Ed. Seuil
De la féminisation du Salon Officiel sous le Consulat et la Restauration, à l’af-
flux des artistes nordiques, britanniques, russes et américaines sur la scène pa-
risienne à l’aube du xxe siècle, en passant par les ultimes débats sur l’ances-
trale hiérarchie des genres picturaux, voilà l’arrivée des avant-gardistes. Petit 
retour en arrière, il ne faut pas oublier la multiplication des ateliers de jeunes 
femmes au seuil du xixe siècle, puis leur succèderont les premières diplomées de 
l’Ecole des Beaux-Arts au début du xxe siècle. Enfin la période se déploie jusqu’à la 
violente rupture de la première guerre mondiale Un long siècle de création picturale 
voit émerger une production artistique qui s’inscrit dans la modernité, en compagnie 
d’artistes dont l’Histoire de l’art a négligé les œuvres : les Peintres Femmes.

• Le lièvre aux yeux d’ambre  – Edmund de Waal – Ed. Libres Champs – Flammarion
Charles Ephrussi, inspira à Marcel Proust, le personnage de Swann, il fut le patriarche 
d’une des plus grandes familles de la bourgeoisie juive du xixe siècle. Mécènes des im-
pressionnistes, les Ephrussi mènent grand train entre Paris et Vienne jusqu’à ce que 
le pillage nazi et la guerre les précipitent dans la tragédie. Comme les Rothschild, les 
Camondo, ils étaient de grands collectionneurs, tout particulièrement de miniatures 
japonaises, les netsuke*, collection mythique, parmi lesquelles, un certain lièvre aux 
yeux d’ambre. C’est cette histoire que raconte le descendant et actuel propriétaire de la 
collection de netsuke, seul vestige de cette époque dévastatrice.

Monique Musson
	
* Netsuke – figurine de petite taille souvent en ivoire, servant de contre-poids aux objets attachés à la 
ceinture du kimono, qui n’a pas de poche.…
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Amusez-vous ! 
PUZZLE
Le restaurateur du tableau Jeune lettré chinois écrivant au pinceau, peint en 1874 par 
Théodore DELAMARRE était un amateur. A vous de remettre les pièces à leur place.
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D4

F

L’ARTISTE ET SON ŒUVRE
Associez le peintre et son tableau

• Sainte Famille avec saint Jean Baptiste enfant
• L’Adoration des bergers
• L’Embarquement des animaux dans l’arche de Noé
• Saint Sébastien soigné par Irène
• Louis XIV enfant
• Allégorie de l’Astronomie
• La Vague
• Les Drapeaux
• Les Aragonaises d’Anso
• L’Entrée de Jeanne d’Arc à Orléans
• Tête de vieille femme grecque,
étude pour le massacre de Scio

• Claude DÉRUET
• Laurent de LA HYRE
• Jean-Jacques SCHERRER
• Léon COGNIET
• Eugène DELACROIX
• Annibale CARRACCI
• Alexandre ANTIGNA
• Antonio ALLEGRI dit le Corrège
• Gustave COURBET
• Georges de LA TOUR
• Jan BRUEGHEL le Jeune

D4
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LES 7 ERREURS
Les apprentis de l’atelier ont voulus réaliser une copie du Paysage en hiver de Joss II de MONPER 
peint vers 1620. 7 erreurs se sont glissées dans ce tableau. A vous de les retrouver !
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• PUZZLE

• LES 7 ERREURS

• L’ARTISTE ET SON ŒUVRE

• Antonio ALLEGRI dit le Corrège
Sainte Famille avec saint Jean Baptiste enfant
• Annibale CARRACCI
L’Adoration des bergers
• Jan BRUEGHEL le Jeune
L’Embarquement des animaux dans l’arche de Noé
• Georges de LA TOUR
Saint Sébastien soigné par Irène 
• Claude DÉRUET
Louis XIV enfant 
• Laurent de LA HYRE
Allégorie de l’Astronomie
• Gustave COURBET
La Vague
• Léon COGNIET
Les Drapeaux 
• Alexandre ANTIGNA
Les Aragonaises d’Anso
• Jean-Jacques SCHERRER
L’Entrée de Jeanne d’Arc à Orléans
• Eugène DELACROIX
Tête de vieille femme grecque,
étude pour le massacre de Scio
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Article 1- L’association: “Société des Amis des Musées d’Orléans” (musée des Beaux-Arts, Hôtel Cabu - musée d’Histoire et d’Archéologie d’Orléans) a pour but d’enrichir les collections 
des musées d’Orléans, d’aider les pouvoirs publics et la conservation à accroître la réputation et la valeur éducative des musées. Elle s’efforcera de susciter par toute initiative adaptée 
un intérêt plus vif de la population de la région orléanaise pour les œuvres présentées dans les musées d’Orléans, et, d’une manière générale, de sauvegarder les richesses artistiques 
locales. Elle a son siège à Orléans au musée des Beaux-Arts. Sa durée est illimitée.

Article 2- Les moyens d’action de l’association consistent principalement à faire ou provoquer des libéralités ou des prêts gratuits en vue de développer les collections des musées 
d’Orléans, à acquérir à leur profit des œuvres ou des objets ayant une valeur artistique ou historique reconnue ; elle pourra organiser des manifestations (voyages, conférences, ateliers 
de création artistique, concerts, animation dans les locaux des musées ou tout autre lieu, gestion d’un espace de vente d’objets et de documents situé dans l’un ou l’autre musée) dans 
le but de remplir sa vocation culturelle ou de recueillir des fonds pour satisfaire son objet social.

Article 4- Les membres de l’association ont droit aux avantages suivants:
1. Participation aux voyages, réunions, visites, conférences organisées par la Société.
2. Invitation aux expositions organisées par les musées d’Orléans
3. Entrée gratuite au musée des Beaux-Arts, au musée Historique, et au Muséum d’Histoire Naturelle.

Le bureau

• Monique Musson (Présidente) 

• Marie-Françoise Taillandier (1ère Vice-présidente) 

• Joss Grodet-Delouard (2ème Vice-présidente)

• Françoise Bernard (Trésorière)

• Monique Fantin (Trésorière adjointe)

• Sylvie Hauchecorne (Secrétaire)

• Brigitte Surier (Secrétaire adjointe)

Les membres du Conseil d’Administration

• Cyrielle Arredondo

• Patrice Delatouche

• Maryse Liger

• Jean-Philippe Liger 

• Catherine Malissard

• Mathilde Rétif

• Matthieu Semont

• Brigitte Surier

Les Amis des Musées d’Orléans
1 rue Fernand Rabier
45000 Orléans
www.amismuseesorleans.com

Cotisations annuelles
Individuelle : 	 27 euros
Couple : 		 38 euros
Etudiant :	 15 euros

Adhésion à l’accueil du musée des Beaux-arts, ou par 
courrier (le bulletin d’adhésion peut être téléchargé 
sur le site internet des Amis des Musées d’Orléans).

Présidents d’Honneur

• Charles Blanc

• Pierre Blareau

• Michel Dubois

• Jacques Gandur †

• Jean Lahontaa †

• Pierre Moreau †

Vice-présidents d’Honneur

• Robert Musson †      
              
• Raymond Didier †

Membre d’Honneur

• Robert Sire †
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